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JW. nnersreuth est une petite bour-
Mi: du Haut-Palatinat (Allemagne),

ace près de la frontière de Bohé-
dans une contrée montagneuse,

«et sauvage.

‘est ce village écarté et solitaire
choisi le Divin Crucifié pour re-

“vrler, d'une manière sensible, le
rere de sa rédemption. C'est la

a choisi une humble fille des
amps, pour faire reparaftre en sa

- onne, les traces sanglantes de
plaies.

l'hérèse Neumann, l’aînée d’une fa-
iv» de dix enfants, naquit le 8 a-
1898, un vendredi saint. Quelle

incidence!

Toute enfant, elle eut le sens aigu
‘a souffrance. Au catéchisme. le

cit de la passion de Jésus provo-
huit chez elle d’intarrissables

«-. Idle était fort pieuse et avait
b erande dévotion à sainte Thérè-

le l'Enfant-Jésus, dont elle por-
it lé nom.

Elle se sentait appelée à la vie re-

bivuse,. mais comme elle était l’ai-

de la famille, elle dut rester dans
monde pour aider ses parents. Elle
it très robuste et, aux champs. el-
«ccomplissait le travail d’un hom-
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Au printemps de l'année 1918, un
and incendie ravagea la ferme. A
suite des efforts excessifs que fit

hiérese pour aider à combattre Je
u. elle fut atteinte d’une lésion à
Frihe dorsale. La paralysie s’ensui-

avec des crises de souffrances a-
Boccs: ses membres se contractaient

lui causaient de terribles convul-
qui la jetaient hors de son lit,

\gré une planche très élevée qui
Ebiiermait comme dans un profond
@rrueil Au début de l’année- 1919,

t devint aveugle.
(les années passent ainsi et Thérè-
ne fait pas autre chose que de

puffrir en silence, se recommandant
ÿ sainte Thérèse de Lisieux, lui de-
ändant de souffrir comme elle, avec

Di et amour.
Après quatre ans de ce martyre,

Prérèse recouvra subitement la vue:
était le 29 avril 1923, au jour et à
Peure même où la petite Carmélite

- Lisieux était béatifiée par le Pa-
Personne ne voulait croire à la

térison: on lui apporta des fleurs
pur qu’elle les Teconnaisse et en
bmme les couleurs, ce qu'elle fit

s hésiter.
‘’ependant Thérèse reste toujours
alysée, mais le 17 mai 1925, au

pament de la canonisation de sa pro-
rice, un grand miracle s’opère.
malade est tout à coup environnée

"me lumière éblouissante et en mê-
jms une voix lui dit, en alle-

ana:

Thérèse, veux-tu guérir?
“La santé, la maladie ou la mort,

nt m'est indifférent comme le bon
l voudra, répond Thérèse.
Ti auras aujourd'hui une petite

élisfaction, reprit la voix, tu vas
énVoir marcher. Mais l’avenir te ré-
“I've encore bien des souffrances,
cum médecin ne pourra te soula-

FFT; Mais ne te désespère pas, je
aiderai,

#9 Thérèse s'était dressée sur sa cou-
! he, ce qu’elle n'avait pas fait depuis

}* ans. Elle était guérie. Appuyée
Usa mère et sur une religieuse

Ærde-malade, elle peut faire quel-
(C8 pas dans sa chambre: mais elle
#‘! bien faible car elle n’a pris au-
me nourriture ni aucun breuvage

rant toute la quinzaine de Pâques.
@ |« 30 septembre, jour anniversaire
he la Mort de sa céleste protectrice,

M'hérèse entendit encore la douce
@x familière:
agrR veut que tu marches sans

i IL en effet, elle marche seule de-
is ce temps-1a.

S Mais
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le 7 novembre, nouvellesPonffrances: c’est une crise aiguë

Appendicite. Tandis qu’on se pré-
“fe 4 la conduire à l'hôpital, pour
“pération, Thérèse se sent inspirée
Mvoquer sa céleste patronne. À sa

3 “Mande, on applique une relique
LT la partie malade. Soudain, le vi-
ane de Thérèse se tranfigure, elle
od les mains vers une présence in-
sible et répète: oui! oui! plusieurs
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Thérèse Neumann
la stigmatisée de Konnersreuth

 

fois.

Ste-Thérèse est venue de nouveau
la guérir. Mais elle a soulevé ‘en mé-
Ne temps un coin du voile qui cache
l'avenir:
—“Dieu l’a choisie pour être une

victime expiatrice des péchés du
monde. Tu auras beaucoup à souf-
friv et il te sera donné de collaborer
par la souffrance au salut des âmes!”

Ces ‘paroles annonçaient, les
grands événements qui allaient se
déronier, Durant le caréme de 1926,
la jeune fille eut, une muit. la vision
du Christ au mont des Oliviers; en
méme temps elle sentit au coté gau-
che. au-dessus du coeur, une douleur
poignante et remarqua que du sang
sortait de ce côté. La semaine sui-
vante, toujours duns la nuit du jeudi
au vendredi, elle vit encore le Christ,
mais cette fois, attaché à la colonne,
et elle commença de nouveau à sai-
gner. Le phénomène cessa le vendre-
di à midi.
Le troisième jeudi, ce fut la vision

du Christ avec la couronne d’épines.
Le quatrième jeudi, elle le vit porter
sa croix, Enfin, le jeudi saint, la vi-
sion des Oliviers recommenca et cha-
que fois Thérèse saignait du côté
gauche.
Aidée par son frère Zenze, elle a-

vait cherché à cacher ce phénomène
à ses parents, mais le jeudi saint,
son père le découvrit. Ce jour-là, la
blessure saignait sur une largeur de
plus d’un pouce et tellement fort que
le sang transperça ses vêtements. Le
vendredi-saint, elle subit des douleurs
inexprimables, avec toutes les affres
de l’agonie: c’était la Passion du
Sauveur qu'elle revécut entièrement.
En même temps, à ses pieds et à

ses mains, æpparurent des blessures
de la grandeur d’une pièce de cin-
quante sous, qui la faisaient beau-
coup souffrir et qui, après les vi-
sions, lui laissaient la même sensa-
tion que si elle avait eu un corps ri-
gide dans ces blessures.
Le vendredi, 19 novembre, son

martyre fut encore accru. Elle reçut,
pour la première fois, les stigmates
de la couronne d'épines, et sept bles-
sures saignaient sur sa tête d’effray-
ante façon. Depuis ce vendredi, cha-
que semaine, elle saigne de toutes
ses blessures de la tête, du côté, des
mains, des pieds et elle pleure des
larmes de sang.
Bientôt le bruit de ces faits mira-

culeux qui, de proche en proche, a-
vait gagné l'univers presqu’entier, a-
mena les foules à Konnersreuth; on
vit plus de dix mille pèlerins accou-
rir chaque semaine pour être témoins
du prodige. L'Eglise et la science mé-
dicale s’émurent, on tenta, mais en
vain, de guérir les plaies mystérieu-
ses. Et la procession des pèlerins
continua.

Il se trouva même des brasseurs
d’affaires pour essayer de transfor.
mer la maison des Neumann en théâ-
tre. On aurait versé des millions à
Thérèse, si elle avait consenti à être
filmée dans son état de souffrance et
projetée sur l'écran des cinémas-pa-
laces; mais la sainte jeune fille re-
poussa les (propositions qu’on lui fit
dan ce sens; sans doute, elle se rap-
pelait le Christ. au temps de sa vie
terrestre, fustigeant les profanateurs
du temple. D'ailleurs, elle n’a jamais
voulu accepter d'argent de personne.
C'est ce qui explique ces paysans
chargés de bouquets qui, sachant
qu’elle aime beaucoup les fleurs, es-
pèrent qu'elle ne repoussera pas ces
témoignages de vénération des plaies
du Christ reproduites en sa personne.
Ecoutons le récit d’un prêtre, pèle-

rin de Konnersreuth: .
“On me prévient que, chaque jeu-

di, Thérèse quittera, à quatre heures,
la maison paternelle pour se rendre
au presbytère, théâtre hebdomadaire
de sa douloureuse passion. Je vais
donc rejoindre la foule silencieuse et
recueillie qui entoure la maison des
Neumann.
On fixe obstinément les fenêtres

aux rideaux soigneusement baissés,
sans rien deviner de ce que cache le
mystère de cette demeure. Il est qua-
tre heures, une automobile fermée
vient se ranger au seuil de la maison, la foule devient plus anxieuse; sou-
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Saint-Justin, 6 avril 1933.

dain Thérèse parait: elle ressemble à
quelque religieuse, une grande cape
noire, Un voile noir, je l'entrevois à
peine, mais je suis frappé par la
beauté du regard profond et doux.
Près d'elle, sa mère, une femme du
peuple au visage impassible forme
un contraste saisissant.
Grâce à une permission écrite de

l'archevêché de Ratisbonne, demain,
je serai admis à contempler la stigma-
tisée. En attendant. je me retire à
l'église pour prier et m'unir 4 elle
dans son agonie.

Il est onze heures, le lendemain
matin, quand je pénètre dans le pres-
bytère. Tandis que les petits groupes |
introduits successivement défilent de-
vant la porte de la chambre, je puis
y pénétrer: le spectacle est à la fois
horrible, surhumain et inexprimable.
Sur un petit lit blanc tout maculé de
sang, un être qui n’a vraimant plus
figure humaine, lutte contre des souf-
frances dont la vision dépasse toute
imagination. Le visage est cadavéri-
que, deux épais filets rouges coulent
des yeux, aux paupières collées par
le sang, le pansement de la tête est
inondé, de sang. le sang a traversé
aussi le pansement du côté, for-
mant une large tache sur la che-
muse de nuit... Cependant tout
cela est peu de chose à côté de
l’attitude de la patiente. Æille est
assuse sur son lit, les bras éten-
dus, ses mains blessées et sanglantes
ont un geste d’imploration, sa bouche
se tord et laisse échapper d'incom-
préhensibles paroles; tout à coup, el-
le se redresse, comme sans appui, el-
le fixe quelque objet inviible, et puis
elle retombe épuisée sur sa couche.
Le plus incroyant, à la vue de ce

spectacle, se rend compte que, dans
cette chambre, se déroule une tragé-
die qui dépasse l'humanité.
Je jette un coup d’oeil rapide sur

la chambre toute tendue de blanc, a-
vec un autel au fond. J’ai un regard
aussi pour les témoins habituels de
la martyre: un médecin, près du lit,
qui ne la quitte pas des yeux, une
soeur gande-malade, qu. égrène son

chapelet et se tient prête à porter
secours, vivante image de Véronique,
Madame Neumann, mère tragique
dans son aspect impénétrable, et le
curé qui, parfois, va haranguer la fou-
le et l'inviter à la prière. Je suis moi-

même saisi, je tombe à genoux et
j'unis mes pauvres larmes aux lar-
mes de sang que verse près de moi

la victime expiatrice.

Ce soir, après Iheure d+ la mort du
Christ, Thérèse s’endormira d’un pro-
fond sommeil et demain, elle pourra
reprendre sa vie normale, travaillant
dans la maison de son père; rien à
l'extérieur ne la différenciera des au-
tres jeunes filles, si ce n'est son jeû.
ne absolu, et ses pauvres mains bles-
sées qu'elle recouvre de mitaines, car
tout contact les blesse. Elle marche
aussi difficilement, soit sur ses ta-

lons soit sur la pointe des pie«ls, pour

éviter toute pression douloureuse sur
ses stigmates.

J'ai beaucoup parlé d’elle hier avec
ceux qui l’approchent: pas une faus-

se note, pas un renseignement équi-
voque, (pas un donte qui puisse ef-
fieurer l’esprit. Thérèse a su garder,
au milieu des hommages, cette hu-
milité, cette simplicité que sa voix
lui recommandait par-dessus tout”.

N’est-il pas impressionnant de pen-

ser, qu'au moment où je trace ces li-
gnes, au moment où vous les lisez,
là-bas, dans une humble bourgade du
Palatinat, le grand drame du Calvai-
re se renouvelle encore avec toutes
ses circonstances de souffrances et

d’expiation. sur la personne de cette
jeune fille.

11 ne nous appartient pas de devan-

cer le jugement de l'Eglise, mais
n’est-il pas permis de penser que le
Ciel a voulu à notre époque de jouis-
sance et de progrès matériel, rame-

ner le souvenir de l’humanité vers
le drame sublime du Calvaire d'où
est sorti le salut du monde. En les
reproduisant sous nos yeux, Jésus
nous rappelle les souffrances de sa
passion et la nécessité de nous unir
à lui pour être sauvé. Eugène Achard.

 

La Seigneurie de Maskinongé

 

La seigneurie de Maskinongé (1)

fut concédée en deux parties distine-
tes: partie nord-est et sud-ouest. La

première partie fut concédée le 3
novembre 1672 par le comte de Fron-

tenac, gouverneur de la Nouvelle-
France, et Jean Talon, intendant, à
Pierre (Noël) Le Gardeur de Tilly et

à son frère Jean-Baptiste LeGardeur.
sieur de St-Michel, Elle consistait en

“une lieue et demye de terre de
front sur pareille profondeur. à
prendre sur le chenail du nord du
fleuve St-Laurent, savoir: trois quarts

de lieue au-dessus de la Rivière Mas-
kinongé, et autant au-dessous, la dite
rivière comprise”.

La deuxième partie fut concédée
par les mêmes, à la même date, à
Jean-Baptiste Le Gardeur de Tilly.

Elle comlprenait “une lieue de terre
de front sur une lieue de profondeur,
à prendre sur le fleuve St-Laurent,

depuis les trois quarts de lieue ac-
cordée aux Srs Le Gardeur et St-Mi-
chel, ses frères, au-dessus de la ri-
viére Masquinongé.” En tous droits

de seigneurie et justice.
Le 22 septembre 1686, Pierre-Noël

Le Gardeur de Tilly vend au Sieur
Joseph Petit Brumo, la moitié d’un

fief à lui accordé conjointement avec
son frère, Jean-Baptiste Le Gardeur
de St-Michel (2). La date de la vente
de la part de Jean-Baptiste Le Gar-

deur de St-Michel à iPetit Bruneau
n’est pas connue.
Le 24 mai 1700, Jean-Baptiste Le

Gardeur de Tilly vend à Pierre Noël
Le Gardeur de Tilly, son fief de Mas-
quinongé. (3)

Le 4 octobre 1700, Pierre-Noël Le
Gardeur de Tilly. échange avec Jo-
seph Petit Bruno, un emplacement
situé au cul-de-Sac, à la basse-ville
de Québec, pour cette partie de la
seigneurie de Maskinongé connue
sous le nom de partie sud-ouest. (4)
Joseph Petit Bruno vint se fixer sur
sa seigneurie en 1700. C’est lui qui
concéda les premières terres de 1700
à 1720. I! est moit en 1720, car lors
de la visite du procureur général
Collet, pour fixer les districts des pa-
roisses en la Nouvelle-France, en
1721, c’est gon fils Joseph Petit Bru-  

no qui représentait Marie-Madeleine
Chesnay, sa mère. La visite se fit à

la Rivière du Loup (en haut) le 13
février 1721. (5)

Le 5 juillet 1724, Marie-Madeleine
Chesnay rend foi et hommage pour

les fiefs de Maskinongé. Le 6 juillet

aveu et dénombrement pour les fiefs
et seigneuries de Maskinongé. (6)

Cette seigneurie commenca à se
démembrer en 1741. Le 5 juillet 1741,
Charles Brisset et Marie-Josephte

Bruno, sa femme vendent a Jean-
François Duchesny, tous leurs droits
et prétentions dans le fief et sei-
gneurie de Maskinongé. (7)

Jean-François Duchesny qui avait
épousé Geneviève Sicard de Carufel,
vers 1732, demeurait à Maskinongé.

M1 était déjà en possession depuis le
7 mars 1741, d’une partie de la sei-
gneurie voisine: le fief de Carufel.

Dans la suite, acquit toute cette

seignieurie. .
Le 29 mars 1751. (8) il acquit de

Pierre Loiseau-Cardin dit Francoeur,

et son épouse Madeleine Bruno, tous
leurs droits et prétentions dans le
fief et seigneurie de Maskinongé.
Cette partie venait de Joseph iPetit-

il

! Bruno fils, mort en 1747.

Le 4 janvier 1755, Jean-François

Duchesny. achète de Joseph Lafre
nière Desrosiers et Madeleine Bruno,
sa femme, tous leurs droits et préten-
tions dans le fief et seigneurie de
Maskinongé. (9)
Le 9 février 1756, il achète de Paul

Hus et de son épouse Geneviève Bru-

no, tous leurs droits dans la seigneu-
rie de Maskinongé. (10). Le 2 mai
1756, acte de Pierre-Francois Ri-
gaud, notaire à Maskinongé, Joseph-
Petit Bruno et son épouse [M.«Made-
leine Lupien-Lafrenière, vendent à
François Lemaître-Duhaime, tous
leurs droits et prétentions dans la
seigneurie de Maskinongé. (11) Du-
haime vendit devant Me Jean Le
proust, notaire aux Trois-Rivières, le
3 juillet, à Jean François Duchesny,
un vingtième du total dans le fief et
seigneurie de Maskinongé. Jean-
François Duchesny paraît avoir eu
un caractère assez vif et il devait
être porté à se mêler d’affaires, car

Eel de Satat-Jastia
Rédigé en Collaboration

le 3 juillet 1749, (12) une ordonnance
fut rendue faisant “très expresses
défenses à François Duchesny, habi-
tant de Maskinongé, de se mêler à
l’avenir d'aucunes affaires entre qui
que ce soit, etc”. 11 fit partie de la
milice et il avait le grade de capitai-
ne. (13). H est mort en 1760.

Le 7 mars 1761, sa femme Gene-
viève Sicard de Carufe)l, achetait de
Louis Lefort et Catherine Bruno, son
épouse, acte de P. François Rigault,
de Maskinongé, tous leurs droits et
prétentions dans le fief et seigneurie
de (Maskinongé.

Le 18 mars 1761, nouvel achat par
la même devant le même notaire, de
François Cartier et Louise Bruno, sa
femme, de lous leurs droits et pré-
tentions dans le fief et seigneurie de
Maskinongé.
Le 19 août 1765, acte de Rigauit,

Pierre Duchesny ot son épouse ven-
dent a Pierre Duchesny. tous leurs
droits dans la seigneurie de Maski-
nongé,

Le 15 janvier 1766, par acte de Ri-
gault, Geneviève Sicard de (arufel,
veuve de François-Duchesny. et Ma-
rie-Anne-Genevieve Duchesny. ven-
dent au sieur André Duchesny, tous
leurs droits et prétentions dans la
seigneurie de Maskinongé. Le 27
août 1774, Pierre Fromenteau époux
de Rosalie Bruno. seigneur de Mas-
kinongé, concéxlent par acte de P-
François Rigault. notaire à ‘Maski-
nongé, à Jean Sicard de Carufel et
Louis Bélair, les droits de pêche,
chasse, etc, en la seigneurie de Mas-
kinongé.

Le 13 septembre 1774, Pierre Fro-
menteau et son épouse Rosalie Bru-
no vendent par acte de Barthélemy
Faribault, notaire à Berthier, à l'ho-
norable James Cuthbert tous les
droity qui peuvent leur compéter et
appartenir comme seigneurs primi-
tifs de la seigneurie de Maskinongé,
consistant en un quart et la septième
partie d’un huitième à eux apparte-
nants comme héritiers de feu Joseph
Bruno, leur père et beau-père, qu’à
titre de cessionnaire de feu Pierre
Bmuno, leur oncle, et Joseph Bour-
beau et Marie-Anne Bruno, aussi
leur oncle et tante. (14).

Le 11 juin 1775, par acte de Bar-
thélemy Faribault, de Berthier, Jo-
seph Casaubon et Marie-Madeleine
Eméry, sa ‘femme, vendent à Louis
Bélair leurs parts et portions dans la
seigneurie de IMaskinongé. (15)

Le 13 mai 1780, Pierre-Amable La-
bréche et Antoine Sicard de Carufel
vendent par acte de Benoit Leroy, de
Yamachiche, à Pierre Duche nay tous
leurs droits dans le fief et seigneurie
de Maskinongé.

Le 26 janvier 1781, l'honorable Ja-
mes Cuthbert, rend foi et hommage
pour partie du fief et seigneurie de
Maskinongé.
Le 9 mars 1781, acte de foi et hom-

mage de Pierre Dchesny, tant pour

lui que pour son frère André Duches-
ny et sa soeur Madeleine-Geneviève
Duchesny, pour les trois-dixièmes
qu’ils possèdent dans la seigneurie de
Maskinongé.

Le 31 mai 1781. c'est au tour de
Louis Bélair à rendre foi et homma-
ge pour trois-dixième dans le fief et
seigneurie de Maskinongé.
Le 13 août 1829, souffrance et dé-

lai de huit mois accordés à Louis-An-
dré Duchesny (16) pour la foi et
hommage qu'il est tenu de porter à
Sa Majesté à cause de la partie de
la Seigneurie de Maskinongé dont il
est propriétaire.
En 1861, lors de la confection des

cadastres abrégés, cette seigneurie
était possédée par Pierre Dupuis,
Joseph Fleury et Joseph Dupuis,
Norbert Sicard de Carufel, Norbert
Duchesny, François Boucher, Edou-
ard-Octavien Cuthbert. Ces cadastres
sont en date du 24 janvier 1861.
Les héritiers de cette seigneurie en

1929, étaient Mlle Fanny Maurault,
Mlle Annette Boucher, Pierre-F. Cas-
grain, Mde Henriette Morisson Du-
rand, Mde Armand Beaudry, Mme
Esther Lusignan-Beaudry, et la suc-

 

cession du Docteur J.-Adolphe Mi-
gnault.

QUASITOR.

1. — Cf. Inventaire des Conces-
sions en fief et seigneurie, Vol. 8, pa-
ge 88 et ss. ’

2. — Acte de Pierre Cabazié, no-
taire à Montréal.”
3. Acte de Gazeau, notaire Royal

à Rochefort, France.
4. — (Mgr Tanguay, Dictionnaire (à suivre sur la dernière page)
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Un peu de tout...
Idées sur l'union conjugale.

Pour que, d'un mariage. se déga-
ge le bonheur. il faut que les époux
soient du même niveau. c'est-a-di-
re que leurs facultés communes
soient cultivées, que l’instruction
soit le flambeau de chaque esprit,
que le goût des choses spirituelles
constitue pour tous deux une colon-
ne qui les érigera au-dessus du ter-
re à terre. en un mot que l'homme
instruit, sensé être iimbud'idées sai-
nes, soit compris de son épouse qui,
dans une entente mutuelle, sera

pour son mari un auxilliaire noble
et digne et à la hauteur de sa po-
sition. Car il ne faut pas oublier
que l’amour nait parfois des simili-
tudes!

Mille exemples sont là pour
confirmer que les épouses d'hom-
mes célèbhes furent de fidèles sup-
ports et de grands facteurs dans le
succès de leur mari. C'est pourquoi,
hâtons-nous de dire, d'une manière
plutôt sèche qu’à l'homme cultivé,
il faudra une femme instruite sans
quoi la bonne entente entre eux est
fort compromise. Le spirituel et le
matériel se repoussent, comme l'a-
gneau et le loup, comme le feu et

l’eau.
N'allons pas ‘croire cependant

que ceiîte mésentente provienne

d'une fortune médiocre. de l'origi-
me d’une famille ou du degré de
l'intelligence, mais plutôt d'un
manque de culture générale chez
l'un ou l'autre des contractants et
surtout fu manque de dévelappe-
ment des facultés chez celui ou
celle qui en est le partage.

Or. faut-il affirmer qu'un hom-
me de profession. qui prendrait
pour épouse une jeune fille sans
instruction, dépourvue de toute no-
tion sur l'art et la littérature. enfin
n'ayant aucun goût pour ce qui re-
garde le spiritualisme. cet homme
serait-il pour celà nécessairement
malheureux ? — Il ne faut pas con-
dlure que d’un tel mariage ressort

fatalement un malheur profond et
inévitable. Car l’amour véritable
supplée à tant de carences, et si
l'amour naît des similitudes. par-
fois il se nourrit de contrastes!
Mais je ne crains point d'admettre
que le professionnel, que tout hom-
me cultivé, avec une compagne ain-
si dénuée de tout spiritualisme,
viendra à perdre tout goût pour sa
profession ou son métier, abandon-
nera les livres et tout ce qui avait
nourri son esprit durant sa jeunes-
se: et perdant tous ces trésors, le
découragement — ce rongeur de
nerfs envahira sa puissance
d'action et l’on pourra dire de lui
qu'il est un “homme tombé”.

Voilà le rôle que joue une telle
disconvenance.

Moralité: Le niveau applanit!
TE #4 +
Guerre au commumisme...

De ce temps-ci. les communistes

semblent profiter des circonstances
exceptionnelles où nous vivons pour
recruter des adeptes, Ta théorie de
ces gens à l’esprit faux et malade
est très dangereuse. En effet. ils
ont comme principes de tout dé-
truire ce qui se rapporte à l’autori-
té dont ils n'ont aucun respect;
pour eux, il n'existe point de reli-
gion, ou du moins s'il en existe une
il ne faut point en observer les pré-
ceptes; ces gens sentent en eux

 

comme un besoin infernal de tout
abolir, d’annihiler les traditions, le
respect dû à la famille et à ses
chefs, enfin d’enrayer de l’homme
tous les plus nobles sentiments.
Certes, par cette bréve explication
l’on voit que les partisans de cette
théorie affichent une doctrine né-
faste et contraire au bonheur, à la
sécurité et à la paix de n'importe
quel peuple, tant fidèle qu’infidèle.
Or durant ces temps de chômage,
ces chefs du communisme profitent
de l’oisiveté de nos braves gens
pour inculquer plus facilement
dans leur esprit toutes sortes
d'idées malsaines; car rappelons-
nous que l’oisiveté est la mère de
tous les vices.
A Montréal surtout. l’on attri-

bue plusieurs désordres très graves
causés par les communistes, C’est
ainsi que la destruction de 1'Eglise-
Jacques, a Montréal, parait avoir
été organisée par ces fauteurs d'or-
dre. Maintes fois, il a fallu que la
pulice se serve de fait de ses armes
contre ces gens, qui étaient deve-
nus des agresseurs. Et ce qui pa-
rait être le plus dangereux, c’est

que ces esprits forts se promettent
de critiquer avec véhémence les di-
vers projets que le gouvernement

emploie pour donner du travail à
tous et pour secourir ceux qui sont

dans la plus grande détresse: ils
prétendent appuver leurs asser-
tions sur des principes que Notre
Saint Père le Pape émet dans ses
encydliques: voilà des intelligences
bien préparées pour faire ressortir
de ces encycliques toute la charité
dont elles sont imbues.

Si Luther et Calvin sont sortis
des rangs catholiques, c'est parce
quils ont mal interprété la Bible,
c'est que leur esprit faussé trou-
vait des erreurs là où il n’y avait
que des vérités. Ainsi, les commu-
nistes interprétent les encycliques
dans toutes sortes de sens et sur-
tout dans le sens qui sert le plus à
prouver leur affirmations.
Or cette secte. presque intoléra-

ble, est pour notre pays, une gran-

de plaie; c'est un grand mal et il
est un proverbe qui dit: “Aux

grands maux, les grands remèdes.”

Eneffet. il faudrait que les autori-
tés civiles prennent des moyens ri-
goureux pour rétablir dans l’ordre

ce troupeau d'immigrés. Aussi, le

premier ministre de notre province

a-t-il prononcé, il y a quelque

temps, des paroles énergiques à

leur égard. Si ces gens ne sont pas

satisfaits du régime qui nous régit,

qu'ils s’en aillent donc dans leur

pays respectif, s’ils croient avoir
une plus grande liberté !

* kk

Cultivateurs, soyez fiers de votre
profession

Oui, cultivateurs de nos belles

campagnes canadiennes et labou-

reurs des terres les plus fertiles du

monde, soyez fiers de votre métier.

11 est une anecdote, qui fait res-

sortir la valeur du paysan. Lisez-

la bien attentivement et vous serez

convaincus une fois de plus que

vous êtes les rois de la terre.

Un jour. l’empereur Frédéric

Barberousse, allant guerroyer con-

tre Notre Saint Père le Pape, par-

courait à la suite d’une grande ar-

mée les plaines de la Lombardie.
Tes populations .se courbaient sur
le passage du grand empereur qui,

entouré d'un brillant état-major re-

cevait avec hauteur les hommages.

Tous se prosternaient, à l'excep-
tion cependant d'un vieillard qui,
debout sous un chêne, les bras

croisés et tenant haut lc regard, re-

fusait l'hommage à Barberousse.
Informé du fait, l'empereur. irrité
se rend vers le vieillard et lui de-
mande d’une voix terrible:

—Qui es-tu, toi, qui me refuses
la foi?
—Un franc homme, répond fiè-

rement le vicillard.
—De qui relèves-tu ?
—De Dieu et de ma terre. —Passons, dit l’Empereur, cet

+

 

homme est plus grand que moi.
Eh bien! cultivateurs, ce franc

homme, libre comme lair, qui ne
relève que de Dieu et de sa terre,
qui peut braver les puissants et leur
refuser l'hommage, c’est le cultiva-
teur canadien. Devant cet homme,
passez, Empereur, car il est plus
grand que vous!

Jean LAFER.

L'HEURE CATHOLIQUE

La causerie religieuse à l’Heure
catholique du 9 avril, organisée par
le Comité des Oeuvres catholiques
de Montréal, sera donnée par le

R. P. Elphège Brouillet, S.J. Il
parlera de la leçon du jour: le mé-
pris de l’honneur mondain.

Cette causerie commence à 6 h.
précises. A 6 h. 20, audition de
chant religieux.

UNE SAUVEGARDE POUR
LES JEUNES

On sait que les catholiques aux
Etats-Unis ont pris, en général,
une attitude hostile à la prohibition.
Mais s'ils condamnent l’abstinence
totale lorsqu'elle est imposée par la
loi à tous les citoyens, ils l'approu-
vent lorsque chacun se l’impose vo-
lontairement. C'est ainsi que la re-
vue America, qui a towjours lutté
contre la prohibition. applaudit le
beau geste des étudiants de l’Uni-
versité Notre-Dame d'Indiana.
Près demille d’entre eux viennent
de s'engager à s'abstenir de toute
boisson alcoolique. C'est une gran-
de sauvegarde pour ces jeunes
gens, dit America, et il est désira-
ble que d’autres les imitent. Car
un jeune homme qui prend l’habi-
tude de boire, même modérément.
expose son avenir. Ne pourrait-on
souhaiter que ce louable mouve-
ment s'étendre aux collèges et aux
universités de notre pays. Que de
carrières chez nous ont été brisées
par une malheureuse intempérance
dont l'habitude avait été prise du-
rant la jeunesse.

A PROPOS DE PERSECU-
TIONS.

 

Â peine les rumeurs de perséeu-
tions contre les Juifs en Allemagne
étaient-elles parvenues au Canada
qu'aussitôt des protestations s'orga-
nisaient. La question a même été
soulevée à la Chambre des Com-
munes. Mais depuis des années
une persécution bien plus violente
sévit au Mexique contre les catho-
liques. Ecoles et églises saccagées
ou fermées, hommes et femmes dé-
pouillés de leurs biens et maltraités
à cause de leur foi, prêtres traqués
et même tués, évêques exilés: ce
sont là des faits connus de tous. Et
quelle protestation s’est élevée du
sein de nos corps publics et de nos
Parlements ? Le même silence a été
observé au sujet des injustices
commises en Ispagne envers les
ordres religieux. Ne serait-il pas
temps de secuuer notre inertie et
de nous montrer vraiment plus ca-
tholiques ?

Le Comités des Oeuvres
catholiques.

 

LES DEBUTS DE L'ECOLE
SOVIETIQUE

Toutes les écoles en URSS sont
sbordonnées au Comité Central du
Parti communiste, qui décide seul
toutes les questions concernant
l’instruction publique.
Après avoir décidé d’édifier le

socialisme dans un seul pays, les
communistes posent aux écoles les
taches suivantes: lo  D'éduquer
une nouvelle génération, capable de
consolider définitivement le socia-
lisme. À cette fin, les enfants doi-
vent se pénétrer des idées marxis-
tes, doivent règler leur conduites
d’après une morale communiste et
se libérer des entraves de la reli-
gion et de la morale normale; 20

  

-

De joindre le travail a. I'enseigne-
ment et de préparer dès la premiè-
re enfance des cadres d’ouvriers
qualifiés pour l’industrie et l’agri-
culture socialistes. Les écoles doi-
vent être ‘des fabriques de main-
d'oeuvre qualifiée”; c’est ainsi que
s'exprime à leur sujet la presse so-
viétique; Jo De préparer des ca-
dres sûrs de comibattants pour la
révolution mondiale qui détruira
les États capitalistes et établira
dans le monde entier une unique
fédération de républiques soviéti-
ques.

Pour ces raisons, déclare la veu-
ve de Lénine, l'enseignement doit
être remplacé par l'inculcation du
Marxisme.

“Il n'est d'aucune importance
pour nous, déclare Choulguine, un
des pédagogues soviétiques les plus
en vue, que les enfants “sachent”
quelque chose ce qui importe, c'est
leurs convictions.”

Le Marxisme est introduit non
seulement dans les écoles primaires
par des cours spéciaux de politique,
mais même dans les jardins d’en-
fants,

LE CINEMA POUR LES EN-
FANTS

Le Comité des Oeuvres catholi-

ques de Montréal proteste de nou-
veau contre la tentative faite pour
ouvrir la porte des cinémas aux en-
fants. Il voit dans cette admission,
même avec toutes les garanties
dont on semble vouloir l’entourer,
un danger physique, intellectuel et
moral, Les différentes associations

sont invitées à renouveler leurs
protestations.

Notre Presse Rurale

Nous lisons dans l’Action Popu-
laire, de Joliette :

“Inutile de s'étendre longuement
sur l'importance de la presse rura-
le. Ceux qui veulent y réfléchir
deux minutes en sont fermement

convaincus. Mais la vice n'est pas
rose pour elle. Les revenus sont
restreints. S’adressant particulière-
ment a une région, la presse rurale
n’a pas les possibilités du grand
quotidien. Les annonces, les tra-
vaux d'imprimerie se font plus ra-
res que jamais, et les cultivateurs,
obérés par toutes sortes de charges,
négligent assez souvent le journal
de leur région, le seul peut-être qui
parle d’eux, de ,leurs besoins de
leurs miséres. Le nombre des
souscripteurs étant ainsi nécessai-
rement limité, les annonceurs sont

peu friands de lui confier leur pu-
Wicité. Et la presse rurale se trou-
ve, de par les circonstances, à
tourner dans un cercle vicieux d’où
elle a maille à sortir. Puis on se
montrera volontiers exigeant dans
ses relations avec elle. Onlui re-
fusera quelques sous et on exigera
de larges espaces; on oublira .son
dévouement et son travail, mais on
pardonnera difficilement l’erreur
légère et involontaire qui se glisse-
ra parfois dans ses pages rédigées
à la hâte.
“La presse rurale mênc tout de

même le bon combat. Elle est à ba-
se de sacrifice et de dévouement.
Une once de sympathie lui donne
grand réconfort et une livre de
mesquinerie ne saurait diminuer
son zèle. Ne négligeons donc pas
la presse rurale. Elle est nécessaire
et toutes les régions en ont besoin.
On reconnaît partout, du moins

en principe, l’importance et l’oeu-
vre éninenmient- utile des organes
régionaux. Mais lorsqu'il ‘s’agit
d'assurer leur survivance ou même
de les maintenir dans un état de
prospérité relative, on fait réelle-
ment preuve de trop d’'apathie. Le
meilleur moyen d'aider son jour-
nal, c'est de payer son abonnement
à l'échéance. Sans doute, on se dit
souvent qu’un montant d’une cou-

CT—

ple de dollars ce nest guére impor
tant et que la caisse du journal n'e,
souffrira pas, lors même qu'on re
tarderait de quelques semaines de
quelques mois. Mais, lorsque ce,
petits montants se multiplient que.
ge mille fois, ils fonment en défini.
tive, une somme considérable. Le,
petits ruisseaux font les grandesri.
vières, ne l’oublions pas.
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Jeudi, le 6 avril 1933.

Le Budget Rhodes
Le taux de d'impôt sur le revenu

rsonnel est augmenté et les ex-

mptions réduites. .

Le taux de l’impôt sur le revenu

es corporations est augmenté à

2, pc. et les exemptions sont

upprimées -
Mesure pour assurer la collection

he la taxe sur les coupons d’obliga-

ions. Co

Taxe de 5 pour cent sur les inté-

êts touchés en monnaie étrangère
Lr les obligations canadiennes,
orsque cette monnaie est a prime

Lu Canada. En vigueur le ler a-

fi! 1933.
Taxe de 5 pour cent imposable

ur les intérêts ou dividendes payés
ar des débiteurs canadiens à des
rangers. En vigueur le ler avril

1933.
Les exemptions de la taxe des

entes sont réduites, mais le taux

ie la taxe reste ‘à 6 pour cent.
Les items actuellement à demi
rif, sous l’empire de la taxe des

entes sont soumis au plein tarif,

; l'exception des articles pour les
bveugles.
Les articles qui ne jouiront plus

e l'exenrption de la taxe des ven-

a comprendront l'huile combusti-

be, lu melasse et autres produits,
les matériaux et des équipements.
Une taxe spéciale d’accise de

deux sous la livre sur le sucre, cet-
te taxe devant rapporter, espère-t-
n, S20.000,000 par année.

Une taxe spéciale d’accise de
ing pour cent sur les pneus et tri-

pes d'automobiles.
Une taxe spéciale d'accise de dix

pour cent sur les articles et prépa-
rations de toilette.
Des taxe spéciales d’accise sur le

moult non fermenté, les extraits de
mate et le sirop, et sur d’autres

produits de malt entrant dans la
confection de la bière.
Une taxe spéciale d’accise sur le

papier et les tubes à cigarettes.
Les droits d’accise sur l'alcool

employé pour les médecins et sur
les parfumeries sont portés à $2.50
le gallon.

Droit d'accise de $1.00 par gal-
lon employé dans le vin.
La taxe du timbre applicable à

tous les chèques, quelqu’en soit le
montant. avec une taxe minimum

de trois cents.
La taxe sur les bons de poste est

augmenté de 1 cent à 3 cents. En
vigueur en mai 1933.

L'Année Sainte
C'est aujourd'hui que le Souve-

rain Pontife inaugure le jubilé de
l'Année sainte, pour commémorer
le dix-neuvième centenaire du plus
grand événement que l’histoire du
monde ait connu, c’est-a-dire la
dernière annéeque le Christ a passé
sur la terre. SJE. le cardinal Ver-
der dans une lettre pastorale sur

te grand événement, rappelait que
le Calvaire reste le point culminan:
de la vice et de l’oeuvre du Christ,
tt aussi le point de départ de la ci-
vilisation, C’est pendant les der-
mers jours de sa vie, écrit Son E-
nnence, pendant les jours qui pré-
‘édérent ou suivirent le drame du
Calvaire, que le Christ donna à son
Eglise, tomme un à un, tous les
fresors que son Pére lui avait con-
fiés, de sorte que cette fête du dix-
Neuvième centenaire évoque tous
les plus beaux beaux mystères de
la religion.
l'intention principale de l’Egli-

“€, aux termes de la Bulle du Pape,
est la concorde entre tous les peu-
les et la vraie prospérité. Pie XI
eut que les hommes “se détour-
nent, ne serait-ce qu’un -peu, des
choses terrestres et passagères qui
CS oppressent pour fixer leurs
Pensées sur les choses célestes
à éternelles, et qu'au-dessus
€ conditions troublées et ac-

vent leurs âmes à l’espoir de la per-
pétuelle béatitude”. Tous les Chré-
tiens répondront avec ferveur

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN

cablantes du temps présent, ils élè- l'appel de l’auguste Pontife en un
temps où les âmes ont peine à se-
ressaisir en face de la tourmente

à |qui s’est abattue sur le monde.

 

Envoi de Mile Thérèse Alary,
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HORIZONTALEMENT

1—Ancienne monnaie d’argent — Ma-
tière visqueuse, tenace Abré-
viation de Jésus, Sauveur des
Hommes.

2—Colère — Règle obligatoire.
3—Mot germanique qui signifie eau
— Poète tragique né à Chio — Ri-
vière de France—Pronom person-

nel.
4—Affl. du Danube — Connétable de

France — Pièce cannelée en spi-

rale.
5—Lettres de race — Lac de Suisse
— Qui exprime une douleur physi-

que.
6—Sorte de cabriolet à 2 ou 4 roues

—Unité de mesure pour les sur-
faces agraires.

7—Métal précieux — Titre donné aux

nobles — Abréviation d’une école
très importante (Srs de la Provi-

dence) — Préfixe,

8—Dans lequel on se repose — 3 mé-

mes voyelles.

9—Ensemble de choses — Peigne du
métier — Pronom personnel.

10-—Rivière de France — Faisceau de
jone, de crin pour nettoyer —

Adj. poss.

11—-Terminaison de verbe — Animal
rougeux — Instrument métallique

H
E
E
E
E
E

—

Mots Croisés

 

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN,

Saint-Justin , P. Q.

CONCOURS NO 11

Voici les noms des personnes qui
ont pris part à notre concours No 9:

Mlle Aline Villeneuve (Joseph),
Saint-Justin; Azarie Paquette, Saint-
Justin; Mlle Marie-Anne Dugré, St-
Justin; Mme J.-A. Trépanier, Louise-
ville; Viateur Rainville, Maskinongé;
Jean-Charles Lessard, Ste-Ursule;
(Marcellin Lessard, Ste-Ursule; M.
abbé Omer Gaboury, Ste-Ursule;
Mlle Cécile Caron, Maskinongé; Mlle
Corinne Provencher, Ste-Ursule; Ar-
mand Lamy, Ste-Ursule; Mme Lionel
Brissette, St-Gabriel de Brandon;
Mde Auguste Chapdelaine, Montréal;
Mlle Léda Veillet (Couvent), Maski-
nongé; Mlle Yvette Paquin, Maski-
nongé, Mlle Yvonne Landry, St-Louis
Je Gonzague; Mlle Estelle Paquin,

Maskinongé; Mme J.-A.-Ed. Baril,
Ste-Ursule; Mme J.-E. Turgeon, Loui-
seville; Mlle Marie Lacourse, Maski-

nongé; Mlle Berthe Chapdelaine, St-
Justin; Couvent de St-Barthélemi, St-

"| Barthélemi; Mme Avila Rouleau, St-
Barthélemi; Mlle Agathe St-Arnaud,
Louiseville; Mlle Claire Landry, St-
Barthélemi; Mlle Madeleine Robert,

Ecole Ménagère, Ste-Ursule.
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VERTICALEMENT

1—Fils de de Hermès — Se dit au jeu
de whist — Fille de Laban.

2—Rivière de Suisse — Ville de l’an-
cienne Phénécie.

3—Adverbe de lieu — Bateau long et

plat — Interjection — Espèce de
lèpre qui attaque les animaux.

4—Un des trois cantons primitifs de
la Confédération — Espèce de pe
tites caves — Opéra comique en 3

actes et 5 tableaux.
5—Agent politique et mystérieux né

à Tonnerre — Difformité du pied

»— Local où l’on danse.
6—Bntre la bouche et le front — Ser-

vant pour s’éclairer dans une ca-

ve.
7—Note de musique — Liqueur qui

s'exprime des viandes des plantes

—Vase demi sphérique — Expri-

me le doute.
8—3 lettres de Alger — Pillage d’une

ville.
9—Mathématicien Norvégien (1842-

1899) — Substance spirituelle —

— Entourée d’eau.
10—Petit fils d’Hellen —

d'une cour souveraine
d'Autriche.

11—Interjection — Chemin pratiqué
dans un marais salant entre les

différents bassins — Voir 5 ver-

Jugement
Ville

 
 
 

  
pour ouvrir, débarrer — Néga-| ticalement. Lettres de Zoé.

tion. 12—Temps du verbe lier — Voir No
12—Petit brin menu de matières tex- 10 verticalement.

tiles — Affl. du Neckar. 13—Vil, inférieur — Voile triangu-
13—Pseudonyme de Riguetti de Mi- laire qui se place en avant des

rabeau — Rivière de France — bâtiments —  Argile rouge ou

Terrain. jaune.
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St-Alexis des Monts; Henriette [Plan-
te, St-Barthélemi; Mlle Jeannette Sa-
voie, St-Barthélemi; Mme Edmond
Brissette, St-Barthélemi; Mme Ar-
thur Savoie, St-Barthélemi; Mme Jo-

 

 

 

Contre: Toux, gourme, bronchite et
souffle.

Excellentes aussi pour donner 'appe
tit, renforcir, purifier le sang et faire
muer. Elles débarrassent aussi der
vers. Envoyées franco par la poste
sur réception du prix : 50 cts :a bou
teille. Agent pour le Canada.

Docteur JOS. COMTOIS,
ST-BARTHELEMI, P Q

Tablettes TOUSSINES
POUR LES CHEVAUX

Page 3.

seph Mercure, St-Bartélemi; Mme ÆEl-
zéard Roy, Louiseville; Mlle Suzanne
Barrette, St-Barthélemi; Mlle Thére-
se Alarie, Ste-Ursule; ‘Mlle Hélène
Kyea, Ste-Ursule; Mme Antonio Pa-
quin, Montréal; Couvent de 'Maski-

nongé,

Le tirage au sort a favorisé M.
Marcellin Lessard de Ste-Ursule. Nos
sincères félicitations.

Avis aux amateurs
de mots croisés

Un an d'abonnement à notre
journal sera tiré au sort parmi ceux
qui nous enverrons la solution du
casse-téte. ’

Pour avoir droit au tirage il faut
remplir les conditions suivantes:

Les réponses doivent être insé-
rées dans le carrelage et non sur
des feuilles de papier.

Les solutions doivent nous par-
venir au plus tard le jeudi à 6 heu-
res p. m.

 

 
 

 

Cadeaux de Noces
ou d’Anniversaires

Vous trouverez à notre mage
sin un très beau choix d'articles
pour cadeaux.

Nous en avons pour tous les
goûts et à la portée de toutes
les bourses.

Magasin W-.H. GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q

 

   À
 
 

TOUS LES HOMME8
D'AFFAIRES ET
E PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT
CERTAINEMENT PROFIT A AN
NONCER DANS L'ECHO DE SAINT.
JUSTIN.

 

Téléphone: Central: 
 

 

J-Ernest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q

AGENT DE LA MAISON

P.-T. Legaré, Limitée, Québec
La grande variété aussi bien que le

qualité des marchandises vendues
par cette maison sont connues

de tout le monde.

Conditions pour convenir aux clients

 

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE
INSTALLATIONS DE TOUT GENRE
POUR LUMIERES ET MOTEURS.
Je vends aussi toutes sortes d’ac

cessoires électriques à des prix dé
flant toute compétition.

UNE VISITE EST SOLLICITEE.
42 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE

SOUVENIRS MORTUAIRES

Vos Parents et Amis
penseront à

VO8 CHERS DEFUNTS

Si vous leur distribuez des
cartes mortuaires qu’ils place-
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avec ou sans por-
traits, à des prix convenant à
toutes les bourses,

Demandez nos échantillons et
notre petit livres de prières
choleles ainef que nos prix.

L'Echo de Saint-Justin,
ST-JUSTIN, P. Q.   

Raphaelle Sylestre
Garde-Malade, Enrg.

ST-BARTHELEMY, P. Q.
 
 

pr     

   

 

  D

 

MAURICE LAURENT
Successeur de

ULRIC GIGUERE,

BIJOUTIER
Bel assortiment de Montres, Bagues,

Joncs, Bijouteries, Etc, Ete
Réparations de toutes sortes à des

prix très modérés

Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.
 

Auto et Voitures pour Mariages,

Baptêmes, Etc. Voyages à lon-
gue distance.

Service rapide Jour et Nuit

Nap. S. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Maskinongé.

 —

Lisez nos annonces et

encouragez nos annot-

Cours. 
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Le français dans
les affaires

——- TITI —

Nous affirmions, dans notre récent article, que le français se prê-
te aux affaires et au commerce tout aussi bien que l'anglais ou toute
autre langue,

Cependant, comme sur ce chapitre le nombre des incrédules est
assez considérable, nous croyons devoir revenir, cette semaine, sur le
méme sujet. Cette fois, nous invoquerons le témoigngage d'un confre-
re très averti, M. Edouard Hains, de “La Revue de Granby”, qui ne

craint pas d'affirmer ce qui suit:
Aw nombre des chefs d'argumentation sur lesquels on puisse bat-

tre monnaie pour renier la langue francaise, je relevais, ces jours der-
niers, l'excuse pitoyable qui consiste à affirmer que la langue si sou-
ple d’un Veuillot et d'un Mauriac n’est pas idoine aux affaires, n’est
pas propre au commerce, enfin que l'équivalent français manque trop

souvent ou, lorsqu'il existe, qu'il est trop long!
Voilà des alibis si piètres que leur ineptie saute immédiatement

aux yeux de qui connait assez son français pour le savoir hautement
propre aux choses de l'usine, du comptoir et du bureau et cela à cau-
se même de ses qualités de précisions et de limpidité, d'ordre et de
souplesse. Pourtant, il est même de nos grands hommes, ou supposés
grands hommes, qui ont tombé dans le panneau de cette excuse mala-
droite, témoin ce compatriote haut coté qui, en souhaitant, un jour, la
bienvenue aux voyageurs de la Bonne Entente, affirmait que l'anglais
est Ja langue de communication par excellence. C'était évidemment là
encore une de ces courtoisies inutiles qui, en outre de porter des coups
mortels à la cause du français, n'ont jamais augmenté d’un iota la bon-
ne entente entre races. On sait tout le juste mépris que nos compa-
triotes anglo-canadiens professent pour les gens qui s’aplatissent et
pratiquent J'à-plat-ventrisme!

Oui, pour les mêmes raisons qui en ont fait la langue diplomati-
que dans tout l’univers, le français a un lexique assez riche et assez
nuancé pour tenir tête à toute locution anglaise, un tour syntaxique
assez souple pour offrir toute la brièveté qu’on attribue bien à tort
uniquement à l'anglais. Et cela nous remet en mémoire la fameuse
phrase anglaise: “Make wash day a play day” que des amis anglo-
canadiens nous donnaient comme colle pour éprouver notre frnçais.
On nous faisait remarquer, en effet, qu'il est beaucoup plus long de di-
re. ‘Faites du jour de lavage un jour de récréation” alors qu'il est si
aisé d'offrir une traduction aussi concise en disant tout simplement:
Faites du lavage um jeu”!

En vérité, ce n’est pas l’outil qui fait défaut, mais la compétence
de célui qui la manie. Que de reniements le train-train du commerce
affiche-t-il envers la langue! On s’obstine à écrire “réduction” au lieu
de ‘rabais’ des ‘ventes d'écoulement” au lieu de “soldes” tout court.
De “printed material’, nous traduisons littéralement: “matériel imprimé”
alors qu'on lit simplement ‘“impressions” sur les journaux parisiens qui
écrivent ‘’rayon’’ au lieu de “département”, inutile de le rappeler.
Et l'on viendra nous soutenir que le français est trop bref, trop lapi-
daire!

Sur ce terrain, il ne faut pas blâmer uniquement le rédacteur ou le
traducteur de l'annonce ou de la circulaire. Il afut s’en prendre égale-
ment au marchand qui exige la périphrase barbare au lieu de l'épithète
juste de crainte que le client ne comprenne pas un français trop correct !
Il faut faire l'éducation également de l’annonceur qui exige la locution
anglaise guillemettée au lieu du mot français afin d'être mieux com-
pris du consommateur. I! est entendu, du point de vue de la caisse,
que ia meilleure langue est celle comprise du client mais, que diable, il
bien falloir, un jour, commencer l'éducation du public quant au lexi-
que de la marchandise et de comptoir!

Comme l’abbé Blanchard — le batailleur classique — l’a demandé,
uand nous habitucrons-nous à libeller une enseigne ainsi: “Chapelle-
rie Morin” au lieu de “Morin, marchand de chapeaux”, etc. etc. Inu-
dle ici de multiplier les exenrples: ils sont assez connus. Le défaut,
dans bien des cas, réside plutôt dans la crainte de faire du bon fran-
rais. On manque de coeur au ventre, de part et d'autre.

Et parce que le client canadien-français s'exprime plutôt en an-
glais, les maisons anglaises congédient tout logiquement le personnel
de langue française devenu inutile!

Les raisons émises plus haut peuvent servir de sujet de médita-
tion à plus d’un d'entre nous.

Camille DUGUAY.
 
 

tablir des unités sanitaires dans
tous les comtés de la province qui
n’en ont pas encore, de façon à ce
que toute la partie rurale et semi-
urbaine de la province en soit en-
tièrement pourvue. La contribution
des comtés sera calculée sur une
base de 1 centin et demi par cent
dollars. C’est beaucoup moins cher
que la cotisation actuelle, qui n'est
pas calculée sur la même base. Le
calcul se fera à un centin et demi
par cent dollars du montant de l’é-
valuation imposable apparaissant
au rôle d'évaluation en vigueur.

Il y aura des unités sanitai-
res dans tous les comtés

l’honorable
Athanase David donne au gou-
vernement le droit de les créer
tous les comtés et de perce-
voir des contributions pour

leur maintien

Un projet de loi de

Législation très Tinportante

 

Le texte de la loi des unités sa-
nitaires de comté vient d’être dis-
tribué par le secrétaire de la pro-
vince, l'honorable L.-À. David.
En vue des services que ces uni-

tés ont rendus à la province et du
développement considérable qu’elles
ont pris, la loi donne au lieutenant-
gouverneur en conseil le droit--d'é-  

Toutes les municipalités de cités
ou de villes, y compris celles éta-
blies en vertu d’une loi spéciale,
sont considérées comme faisant
partie du système des unités sani-
taires de comté d’après la nouvelle

par cent dollars.
Les villes de plus de 4,000 ames

seront cependant appelées a payer
une somme de 2 cents par cent dol-

lars.
Les villes de plus de 20,000, qui

possèdent leur systéme d’hygiéne,
pourront étre exemptées de la con-
tribution si le secrétaire de la pro-
vince le juge à propos.

Il existe maintenant des unités
sanitaires dans trente-six comtés
de la province. La nouvelle loi per-
met d'en créer pour tous les autres.
Si les contributions des districts
ruraux et de municipalités ne sont
pas suffisantes pour couvrir les dé-
boursés, la nouvelle loi autorise le
gouverneur en conseil a demander

à même le Trésor.
Comme on le voit, c'est là un

projet de loi d'une importance ca-
pitale au point de vue de la protec-
tion de la santé nationale et c’est
une des législations les plus impor-
tantes à être présentée à la députa-
tion au cours de la présente ses-

sion.

CAUSES D'INSUCCES
Il y a une cause à toute chose!

Rien n'arrive sans motif. Si un
hommie obtient une promotion, il y
a une raison. Si un homme perd sa
position, il y a aussi une raison.

Il y a de nombreuses causes qui
conduisent à l’insuccès. Voici la lis-
te des plus ordinaires:

S'apercevoir des défauts des au-
tres mais ne jamais voir les siens.

Faire le moins possible et essay-
er d'avoir le plus possible en retour.

Dépenser beaucoup de temps à
montrer aux autres leurs points
faibles et très peu de temps à se
corriger de ses propres défauts.

Calomnier ceux que nous n’ai-
mons pas.
Remettre à demain ce qui aurait

dû être fait hier.
Parler amicalement des gens en

leur présence et les mépriser quand
ils ont tourné le dos.
La fausse croyance que nous

sommes assez fin pour récolter un
salaire avant d'avoir semé un ser-
vice honnête.
La déloyauté à l’égard de ceux

qui nous accordent leur confiance.
La prétention — croire que nous

connaissons tout et que personne ne

peut rien nous apprendre.
Et enfin, “the last but not the:

least”, les connaissances et l’éduca-
tion nécessaires pour pouvoir res-
ter à la tête de sa ligne d’affaires.

Parcourez cette liste et vérifiez-
la vous-même. Si aucune de ces
causes d’insuccés ne s'applique à
vous, vous avez alors droit à des
félicitations car vous êtes un suc-
cès.

CHARITE A BON MARCHE

Un juif marie sa fille et a cette
occasion donne un grand festin. À
la fin du repas de noces, un rabbin
prend la parole:
Mes frères et mes soeurs, puis-

que nous sommes dans la joie et
la liesse, n'oublions pas les pau-
vres... Je vous propose de crier
avec moi Hourrah pour les pau-
vres!...

 

Si vous avez des parents
ou des amis que la lecture
de notre journal pourrait
intéresser, vous n’avez
qu’à nous envoyer leurs
noms et adresses et nous
nous ferons un plaisir de
leur envoyer gratis un nu-
méro-spécimen.

QUEL EST L'’ABONNE...

qui ne pourrait pas trouver, cha.
que année, au moins un nouvel
abonné à l’Echo de Salnt-Justin?

 

  loi et elles sont tenues de payer la

contribution de une cent et demi|j

au trésorier de combler le déficit!
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Aux Amateurs de Photographie

 

Kodaks, Développement,
Films, Impression,

AGRANDISSEMENT   

 

naturel ou en couleur,

Attention spéciale pour photos reçues
par malle.

C. P. 64

LA PHARMACIE BERTHIER ENRG.
D. ROY, Camille DUCHARME

Pharmacien Commis-pharmacien.

Voisin du Manoir
BERTHIERVILLE, P. Q.      
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AVIS
Nous recevons à toutes les semaines des communications à faire

paraître dans le journal et que nous sommes obligés de jeter au pa-
nier pour la bonne raison qu’elles ne sont pas signées.

Que l’on prenne donc la bonne résolution de signer les articles
que l’on nous adresse pour publication.

De plus, il est inutile de nous adresser des articles qui traitent

*
so
le
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e
e
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ee
e’

e
e
e
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°,
9
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& de personnalités, qui sont injurieux et de nature à causer des ennuis
+ car même si ces articles sont signés, nous ne pouvons les publier et ;
“pour cause. ‘i
3 Nous répétons donc qu’il est inutile de nous adresser des compo. |
* sitions, articles, nouvelles, sans les signer d'un nom responsable car +
3 le tout sera jeté au panier sans aucune cérémonie. |
BG ;

Ka tectectstentrutestestetestecttrctestestostetetoctecratantestestetctrtuatantonteateotedoedoodethelhathatoatosdoefoiaatosontotorts

Lettededetaitdededeteetedd

$ *

&$ A nos Correspondants et Correspondantes  ;
$ mes à
* NOUS RAPPELONS QUE: — à
3

10. — Les courriers ne doivent être écrits que sur un seul côté du |
+ feuillet, chaque feuillet doit porter en tête le nom de la localité, |
KY doit être numéroté et mis à la suite; $
& 20. — Les courriers ne doivent contenir que des nouvelles véridiques:
% les suppositions, les prophéties n’y ont pas de place de même $
& que les commentaires personnels sur tel ou tel fait; nous pu |
> blions avec plaisir tous les comptes-rendus de fêtes, mariages,

* funérailles, etc. Les oeuvres paroissiales, soirées, partie de car-
+ tes, etc, reçoivent notre meilleure attention. ‘
+ 30. — Les courriers doivent être signés du nom du correspondant ou *

= de la correspondante. (Ceci est important car à partir de ce i
+ jour, les courriers non signés du nom du correspondant ou de ©
* la correspondante qui y ajoutera un pseudonyme si désiré ne :
& seront pas publiés). |
+ 40. — Les courriers doivent être rendus a Saint-Justin pour le mardi *

* soir; i
4 50. — Les courriers doivent être envoyés dans des enveloppes non
+ cachetées et qu'alors un timbre d’un sou est suffisant suivant Ÿ
5 le texte de l'artiçle 87, page 21 du Guide Postal Canadien; 4
* 60. — Les composition, les histoires, les contes, etc, qui sont envoyés +
3 avec les courriers pour être publiés dans le journal sont sujets ;
ky aux règlements mentionnés dans l’avis publié ci-haut; *
* 70. — Les demandes de papier et d’enveloppes doivent être faltes |
> sur une feuille à part du courrier afin d'éviter tout retard. +
+ Nous appuyons sur la nécessité de signer les courriers et de les *

envoyer dans des enveloppes non cachetées alors qu'un timbre d'un i
& sou est suffisant. $
$ Nous remercions tous nos correspondants et correspondantes de Ÿ
& leur excellent travail en faveur du journal et nous leur disons toute ;
+ notre appréciation de leur solide collaboration à l'oeuvre que nous *
i poursuivons. !
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4 bilez pas que nous sommes en meaure $
3 de vous faire ces travaux d'une façon =
% artistique, rapide et à bon compte. $
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Ë NOS SPHCIALITES %

$ Factures, En-tôtes de Lettres, Enve-
$ loppes, Memorandums, Cartes de vi-
* site, Cartes d'Affaires, Invitations,
3 Programmes, Lettres de faire-part,
$ Cartes Mortuaires, Affiches, Pancar- j
% tes, Circulaires, Etiquettes, Reçus
4 at Billets, Billets de RAfle, Brochu-
* res, Prospectus, Livrets de Comp-
* toir, Calendriers, Etc, Etc.
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M Nos oiseaux qui hivernent

ile Chardonneret

Jes crépes au lard:

Jeudi, le 6 avril 1933. L’ECHO DE SAINT-JUSTIN Page 5.
 

; Coin des Petits:
—

 

des pins
—Hue, la Grise... dia, dia! Prends

patience, ma vieille, la “tournée” a-

chève. Tu as bien travaillé; je te fe-
rai cadeau d'un beau morceau de

pain dans le sucre pour ton dessert.

A tue-téte, Jacques chante en ra-

massant des Drindilles pour le feu

 

Voyez-vous flamber ses feux
(Par delà la savane?

sucre est au feu mes vieux
Poussons vers la cabane!

Le

Ah! ah! ah! le gai festin

Ah! ah! ah! le joli festin
Qu’on fait le matin
Chez Yami Gustin

A son grand bois d’érables!

tne épaisse vapeur blanche sortait

te la cabane à sucre et montait vers
ww ciel, telle une prière aux ancêtres.
Pour l'oncle Joe, le temps “des su-

cres* était sacré. Avec quelle reli-

zion il dégustait une tasse de “ré

duit* rapport au rhume — trempait
4 palette, surveillait le sirop, bras-

ait le sucre, étendait la tire!...
--Jacques, viens m'aider à ajuster

quelques “goudrelles’; j'aurai proba-
hlement un charmant petit oiseau à

‘+ montrer.
--J'ai justement fini

+ table mon oncle.
Ecoute, là-bas, ce beau chant flû-

. Mé-bi, mé-bi, mé-bi... et dis-moi
“une musique humaine est capable
de produire des sons aussi purs et

“ussi mélodieux.
—Mais, c’est le CHARDONNRBRET,

mon oncle. !

Tu l'as dit, mon gars. C'est le
HARDONNERDT DES PINS, qu’il
« faut pas confondre avec le gentil

shardonneret jaune qui n'hiverne pas

‘ji. C'est son cousin, quasi son frère,
v1lement il lui ressenvble par son vol

mdulé, son chant retentissant et ses
habitudes, Seulement son plumage

:>t plus sombre.

Daileurs en voici un dans le sapin.

Regarde-le travailler la téte en bas: il

vherche de petites graines et des in-

<ectes, Il] fait son nid dans les épi-

nettes, dans les sapins, le plus sou-

vent dans les pins; de là son nom de

chardonneret des pins.

Quoique peu farouche, il mène une

vie plus sauvage que stn jeune cou-

-in, qui lui, vit dans nos jardins et

nos hocages. Le chardonneret des

pins serait-il jaloux de la brillante li-

vrée de son parent? Ca se peut, car

ii ne le visite (pas souvent...

— Bon, bon, mon oncle, jai l'esto-

mac dans les talons; allons manger

les crêpes.

de “mettre”

ONCLE JOE.

St-Barthélemi
L. A. R.

Nos Anciens Retraitants ont
mérite et le Sacré-Coeur doit être

content. Malgré la mauvaise tempé-
rature les Ligueurs étaient presqu’au

complet dimanche matin. Leur piété,
leur bon vouloir, leur esprit d’union

font de cette association une force
rntièrement au service de l'Eglise et
des bonnes causes. Soubaitons le

jour qui verra naître une grande li-
ge provinciale ayant la même devi-
se. le même programme sous la direc-
tion d'un même chef pour tous...

Cérémonie du 2 avrit:
10—Préparation a

(Jos. Mercure).
20--Communion en groupe avant

les fidèles;
3o—Action de grâce (Antonio La-

vigne);
40—Chant: Prions le Sacré-Coeur

(Thomas Lafontaine);
| Chant dirigé en bas par Barth.
ois.
5o—Allocution par M. le chapelain

A. Grégoire... S'unir aux intentions
du Pape a ouverture de l'année sain-
te... Renouveler ses résolutions de
retraite. . Puis il charge les An-
ciens Retraitants de l’Heure Sainte
du Jeudi-Saint et demande à toute la
paroisse de se rendre pour partici-
Der à cet acte d’adoration et de ré-
paration...
6o—Quête par Pierre Massé et J--
‘. Sylvestre.
71—Chant: Noble époux de Marie

(Frs Plante);
8o-—Après l'Blévation: Amende bo-

norable (F.-J. Sylvestre);
9o—J'irai la voir un jour (A. Liver-

noche);

10—Après la messe: En avant
Marchons (Luc Lafontaine)

CONCOURS DE PARTERRE

 

la Communion

Va-

du|.

des trois concours pour l’embellisse-
ment de notre localité.

ler concours — PARTERRES seu-
lement — organisé par le magasin
Mercure — deux prix.
2e concours LA COUR et les DE-

PENDANCES — deux prix.
3e concours: L'APPARENCE géné-

rale de la ferme — deux prix.

Photographie donnée gratuitement
aux trois premiers gagnants, soit du
parterre ou de la ferme. Qu'on s’ins

crive en grand nombre.
NAISSANCES

ROUSSEAU
Le 2 avril, Marie-Eliane-Marielle,

enfant de M. et Mme Alphonse Rous-

seau.
VALOIS
Le 2 avril, Marie-Thérèse-Cécile,

enfant de M. et Mme Romulus Va-

ois.
A L'ACADEMIE

Comme l'an dernier, cette semaine
sera celle de l'orientation profession-
nelle. Une série de causeries seront

données aux jeunes ayant pour but
de les éclairer sur leur avenir. Les
conférenciers sont les suivants: M.
le chanoine Clermont, M. l’abbé A.

Grégoire, M. le directeur J. Desro-
siers, c.s.v, le Rév. Père Racan, du
Sém. de Joliette et M. Jos. Mercure.

ON DIT QUE
ON DIT que si le sucre blanc est

à la hausse, le miel et le sucre d'’é-
rable ne se sacrifieront pas...
ON DIT que M. Ls St-Cyr, gardien

de la Renardière St-Marthélemi Enr.
a un grand succès dans l’arrivée des

renardeaux: moyenne 4.4. jusqu'à

lundi...
ON DIT que M. Emile Michaud a

reçu un télégramme du département
de la Marine pour reprendre ses
fonctions à bord du vapeur Belle-

chasse...

ON DIT que la neige est comme la

Bourse: elle est plutôt molle et ins-

table...

ON DIT que les conférences pour

dames au Couvent , sur les questions

domestiques et agricoles, sont très

goûtées...

ON DIT que la confirmation aura

lieu le 27 mai...

ON DIT qu‘il y aurait peut-être un

petit moyen caché de construire une

salle municipale et paroissiale sans

qu'il en coûte un sou à’personne...

ON DIT que le stock de faillite de

Mlle Albina Champagne doit être

vendu en détail cette semaine...

ON DIT que Monsieur Ls Allard

est en train de louer son garage à

un expert qui en fera un modèle du

genre...
ON DIT que M. Désaulniers, cor-

donnier, a loué la maison de ‘Mme

Frn. Labelle, à côté de la Banque...

ON DIT que M. Dupuis, coiffeur, a

loué une partie du magasin de Mlle

Rosanna Morand, juste en face de l’é-

glise, pour y établir sa boutique...

ON DIT que M. et Mme Siméon

Plante. père et mère du curé de Ste-

Béatrix. fêteront sous peu leurs no-

ces d’or...

ON DIT que la Municipalité doit
229

jusqu’à date la jolie somme de

(devinez) en frais de procès et de

consultations d'avocats à être repar-

tie sur les propriétaires aux taxes

d'automne...

ON DIT... Mais on dit bien des

choses qu'il vaut mieux taire...

LA PASSION
Extrait d’un sermon sur la Passion

de Jésus-Christ (1660)

   

Dans ce passage, Bossuet nous

montre le Christ g’abandonnant lui-

même à ses bourreaux.
x *%* #

Que fait-it donc dans sa passion?

Le voici en un mot dans l’Ecriture:

Tradebat autem judicanti se injuste:

“11 se livrait, il s'abandonnait à celui

qui le jugeait injustement”; et ce qui

se dit de son juge, se doit entendre

conséquemment de tous ceux qui en-

treprennent de T'insulter Tradebat

autem: il se donne à eux pour en

faire tout ce qu’ils veulent. On le

veut baiser, 11 donne les lèvres; on

le veut lier, il présente les mains; on

le veut souffleter, il tend les joues;

frapper à coups de bâton, il tend le

dos; flageller inhumainement, il

tend les épaules, on l’accuse devant

Caïphe et devant Pilate, il se tient

pour tout convaincu. Hérode et tou-

te sa cour se moquent de lui, et on le

renvoie comme un fou: il avoue tout

par son silence; on l’'abandonne aux

valets et aux soldats, et il s’abandon-

ne encore plus lui-même; cette face

autrefois si majestueuse, qui ravis-

sait en admiration le ciel et la terre,

il la présente droite et immobile aux

crachats de cette canaille; on lui ar-

rache les cheveux et la barbe, il ne dit

mot, il ne souffle pas: c’est une pau-

vre brebis qui se laisse tondre. —

Venez, venez, camarades, dit cette

soldatesque insolente; voilà ce fou

dans le corps de garde, qui s'imagi- do tonsieur le chanoine Clermont a
onné, dimanche, les grandes lignes ne être roi des Juifs; 11 faut lui met

tre une couronne d'épines! — Trade-
bat autem judicanti se injuste; il la
reçoit. — Et elle ne tient pas assez,
il faut l'enfoncer à coups de bâton —
Fraippez, voilà la tête, — Hérode l’a
habillé de blanc comme un fou; ap-
porte cette vieille casaque d'écarla-
te pour le changer de couleurs:
Mettez, voilà les épaules. — Donne,
donne ta main, roi des Juifs, tiens ce
roseau en forme de sceptre! — La
voila, faites-en ce que vous voudrez.

— Ah’ maintenant ce n'est plus un
jeu, ton arrêt de mort est donné;
donne encore ta main qu'onla cloue!
— Tenez, la voila encore. — Enfin
assemblez-vous, Ô Juifs et Romains,

grands et petits, bourgeois et soldats,
revenez cent fois à la charge; multi-

pliez sans fin les coups, les injures,

plaies sur plaies, douleurs sur dou-
leurs, indignités sur indignités, insul-

tez à sa misère jusque sur la croix,
qu’il devienne l'unique objet de vo-
tre risée comme un insensé, de votre
fureur comme un scélérat; Tradebat
autem; il s'abandonne à vous sanns
réserve; il est prêt à soutenir tout

ensemble tout ce qu'il y a de dur et
d’insupportable dans une raillerie in-

humaine et dans une cruauté mali-
cieuse.

Eh bien! chrétiens, avez-vous con-
sidéré cette peinture épouvantable?
Cet amas terrible de maux inouïs,
que je vous ai mis tout ensemble de-
vant les yeux, suffit-il pas pour émou-
voir? Quoi! je vois encore vos yeux
secs! quoi! je n’entends point enco-
re de sanglots! Attendez-vous que je
représente en particulier toutes les
diverses circonstances de cetle san-
glante tragédie? Faut-il que j'en fas-
se paraître successivement tous les

différents personnages; un Judas qui
le baise, un Pierre qui le renie, un
Malchus qui le frappe, des faux té-
moins qui le calomnient, des prêtres

qui blasphèment son nom, un juge
qui reconnaît et qui condamne néan-

moins son innocence? Faut-il que je
vous dépeigne notre criminel gémis-

sant à deux ou trois reprsies sous la
grêle des coups de fouet, suant sous

la pesanteur de sa croix, usant toutes
les verges sur ses épaule, émoussant
en sa tête toute la pointe des épines,
iagsant tous les bourreaux sur son
corps? Mais, le jour nous aurait quit-
tés avant que j'eusse seulement tou-
ché la moitié de ce détail épouvan-
table: abrégez ce discours infini par

une méditation sérieuse.
(Contemplez cette face, autrefois

les délices, maintenant l'horreur des
yeux; regardez cet homme que Pila-
te vous présente au haut du prétoi-
re. Le voilà, le voilà, cet homme; le
voilà, cet homme de douleurs : Ecce
Homo, Ecce Homo: “Voila l'homme.”

Et qui est-ce? un homme ou un ver

de terre? est-ce un homme vivant, Ou

bien une victime écorchée? On vous

le dit: c’est un homme: Ecce Homo:

“Voilà l’homme”. Le voilà l’homme

de douleurs; le voilà dans le triste

état où la mis la Synagogue sa mè-

re: ou plutôt le voilà dans le triste

état où l'ont mis nos péchés, nos

propres péchés, qui ont fait fondre

sur cet innocent tout ce déluge de

maux. O Jésus! qui vous pourrait re-

connaître? “Nous l’avons vu, dit le

prophète, et il n’était plus reconnais-

sable”. Bien loin de paraître Dieu, il

avait même perdu l’aparence d'hom-

me, et, “nous l'avons cherché même

en sa présence”. Est-ce lui? est-ce

lui? est-ce là cet homme qui nous est

promis, “cet homme de la droite de

Dieu, et ce Fils de l’homme sur le-

quel Dieu s’est arrêté”? C’est lui,

n'en doutez pas: voilà l’homme; voilà

l'homme quil mous fallait pour

expier nos iniquités: il nous fal-

lait un homme défiguré, pour Te-

former en nous l'image de Dieu

que nos crimes avaient effacée:

il nous fallait cet homme tout

couvert de plaies, afin de guérir les

nôtres: “Il a été blessé pour nos pé-

chés, il a été froissé pour nos eri-

mes: et nous sommesguéris par la 1i-

vidité de ses plaies.”

O plaies, que je vous adore! flé-

trissures sacrées, que je vous baise!

6 sang qui découlez, soit de la tête

percée, soit des yeux meurtris, soit

de tout le corps déchiré! 6 sang pré-

cieux, que je vous recueille! Terre,

terre, ne bois pas ce gang! “Terre,

ne couvre pas mon Sang, “disait

Job: mais qu'importe du sang de

Job? Mais, 6 terre, ne bois pas le

sang de Jésus; ce sang nous appar

tient, et c’est sur nos âmes qu'il doit

tomber...
BOSSUET.

 

Pourquoi attendre?
————r

Chaque jour le courrier nous ap-

porte des lettres qui, en résumé, di-

sent:

J'ai une grosse famille. Je vou-

drais aller m'’établir sur une ter-

re nouvelle. J'étais cultivateur

jusqu'à ces derniers temps. Je

suis courageux, mais je n'ai pas  un sou.

‘Frais des plantations‘

Un mélange de distinction

THÉ VERT

SALADA
621P

 
 

A peine avons-nous fini de lire des
missives, qu'entre au bureau un beau|

gaillard, bien planté, l'air décidé.
— Monsieur, je voudrais savoir où

vous envoyez
— Nous n'envoyons personne. Les

gens vont où ils veulent. Quand nous
le pouvons, nous les aidons à se pla-

cer sur de bonnes terres, si bien si-

intelligent et l’aide gouvernementale,
ils ont des chances raisonnables de

succes.
— Tâchez de m'aidez, on m'a ôté

ma terre l’an dernier. Je suis resté

avec rien et j'ai 11 enfants.

— Un autre entre.
— Je suis venu pour ça. moi aus-

si...
— Venu pour quoi?
— Pour avoir l'argent du gouver-

nement et m’en aller sur une terre.
— Connaissez-vous la culture?
— Ca s’adonne. Je suis en ville de-

puis deux ans seulement. J'ai dû lâ-
cher ma terre parce que je devais

trop.
— Pourquoi n’êtes-vous pas allé de

suite sur une terre nouvelle?
—Ben, je vais vous dire. Quand j'ai

fait encan, c’est à peine s’il me res-
tait quelques centaines de piastres.
J'ai pensé qu’en ville on se referait a-
vant de partir. Je me suis trompé.
— Votre famille consent-elle à par-

tir pour les terres nouvelles?
— La femme veut, mais Poléon

s’est fait une blonde. Toinette a un
cavalier. Ils sont maintenant faits à
la ville. Je crois qu’ils ne viendront

pas. Les autres sont consentants.
Un autre apparaît dans l’entrebail-

lement de la porte.
— Excusez-moi de vous déranger.

Mon nom c'est Joséphat Lafortune.
Je viens de l’Assomption. Vous vous
rappelez, je vous ai écris l'an der-

nier. Je voulais aller dans l’Abitibi.
J'aurais bien dû suivre vos conseils
et partir. II m’aurait resté mon rou-
lant et quelques centaines de piastres
que j'aurais pu rapailler. J'ai cru que

je pouvais passer. Il ne me reste rien.

On m’a enlevé ma terre. Alors je suis

venu pour avoir les $600 du gouver-

nement et partir.

— Votre paroisse souscrirait-elle le

montant de $200 tel que le veut le

règlement?

— Je ne sais pas. mais ça ne fait

rien, je connais bien la culture et j'ai

une grosse famille.

Bt se présentent ainsi journelle-

ment des gens qui eussent pu partir

il y a un an, deux ans, emportant

dans une région nouvelle leurs effets

de ménage, eds animaux, des instru-

ments aratoires et quelques centaines

de dollars, pour se commencer en

neuf sur une terre nouvelle que four-

nit le gouvernement, faire du défri-

chement que prime le gouvernement,

du labour également primé, envoyer

leurs enfants dans une école bâtie

par le gouvernement, assister à la

messe le dimanche dans une rustique

chapelle-école construite par le gou-

vernement, et au printemips ensemen-

cer de la bonne terre neuve avec des

grains distribués gratuitement enco-

re par le gouvernement.
On a préféré attendre, On se trou-

ve ruiné, incapable de partir.

Pourquoi attendre trop tard? Pour

quoi, ceux qui se sentent incapables

par ce temps de dépression de payer

leurs créanciers, n’écrivent-ils pas

immédiatément au SERVICE DE

COLONISATION, Chemin de fer Na-

tional du Canada, Montréal, et ne

s'organisent-ils pas pour aller visiter

les terres nouvelles avant qu'il soit

trop tard?
J.-E. LAFORCE.

 

LA SOMME VARIABLE

 

L'inspecteur primaire est venu visiter

la classe et, après avoir interrogé les

grands élèves qui lui ont répondu assez

correctement, il s'incline avec une pa-

ternelle bonhomie vers un tout petit

bout d'homme dont la tête dépasse à

peine le bord de la table.

— Et tol, mon petit ami, peux-tu me

dire combien font un et un?

L'enfant rougit, se trouble,

le et tout à coup répond:

—Ca dépend; quelquefois ça fait deux,

quelquefois ça fait onze.

— ‘Explique-toi au tableau!

L'enfant passa au tableau et genti-

ment écrivit:

se recuell-    1 plus 1 font 2
1 et 1 donne 11.

 

les familles... |

tuées qu'avec du courage, du travail |

“Les Pages Trifluviennes”
————————

“Mon Petit Pays”
par Sylvain

Lese éditeurs des “Pages trifiu-

viennes" continuent de concrétiser

leurs projets en prévision des fêtes

du Troisième Centenaire de la ville

des Trois-Rivières. Neuf brochures

d’un intérêt aussi varié que soutenu
“Bien Public.” Et maintenant, c’est

le tour de “Mon petit pays”, recueil

de proses de Sylvain. Cette der-

nière brochure de 48 pages est

présentée sousu une couverture

| bleue. Elle contient quatorze pro-

ses alertes, d'allure vive, ouvrée

dans une langue neuve, claire

imagée. Le style de Sylvain est tou-

‘jours nerveux et possède une sou

plesse, une force qui révèlent chez

l'auteur les précieuses qualités de l’é-

crivain-né. Pour tout dire, ce sont de

bons poèmes en prose portant sur

des sujets essentiellement trifluviens.

Le Castoret, le Mouton, Anniversaire,

et Raquette présentent un parallèle

entre la vie d'autrefois et celle d’au-

jourd'hui. Le Saint-Maurice, Notre

histoire, ‘Monpetit pays, Vieille mai-

son sont les chants d'une voix pure.

| Certaines pièces ironiques et mor-

dantes, empreintes d'une émotion vi-

‘rile, s'élèvent avec à propos contre

| certaine méthodes de la vie moderne.
| D'autre, petits chefs-d'oeuvre de grâ-

ce fleurie et de légèreté, comportent

la magnification de la vallée Mauri-

cienne. Sylvain fournit à nos lettres

l'apport d’une substance nouvelle.

Monpetit pays se vend à $0.25 la

brochure aux Editions du Bien Pu-

blic, rue Bonaventure, Aux Trois-Ri-

vières,

Ste-Ursule

M, l'abbé Antonin <t-Touis curé à

St-Eugène de Guigues, ‘l'emiscamin-

gue, en promenade chez sa cousine,

Mlle Victoria St-Louis.

M. Irénée Bellemare de passage a

Montréal la semaine derniére pour

assister à la prise d’habit de son

fils Jules, chez les Rév. Frères de Ste-

Croix.

M. J. Valois, de St-Narcisse en vi-

site chez son garçon M. Arthur Va-

lois, ces jours derniers.

Mile Rosée St-Louis, en promena-

de la semaine dernière chez des pa-

rents à Maskinongé.

   

M. et Mme Lucien Dumontier, de

Montréal, en visite chez leurs pa-

rents à Ste-Ursule.

—

LA CULTURE DU LIN A SAINTE-

URSULE

 

 Les Révérendes Soeurs de la Pro-

vidence qui dirigent avec tant de dé

‘vouement le beau couvent de Ste-

Ursule (Maskinongé), viennent d’a-

jouter une nouvelle initiative aux

oeuvres de leur communauté.

Elles ont décidé de se livrer, cette

année, à la culture du lin, et ont dé

jà demandé l'inspection officielle de

leur récolte.

Ceci n’a rien de surprenant en soi:

ce qui double l'intérêt de cette cul-.

ture, c’est que les Révérendes Soeure

ont décidé de tenir, en 1934, une ex-

position de travaux domestiques en-

tièrement faits à la maison.

Non seulement, on verra à cette

| exposition, les belles toiles produites

par le lin cultive dans la paroisse de

Ste-Ursule, mais aussi tous les tra-

vaux de lainage fabriqués avec la

laine de nos moutons; nul doute que

l'intérêt sera puissant et que cette

l exposition nous ouvre de nouveaux

horizons.

Nous nous permettons d'adresser

nos sincères félicitations aux Révé-

rendes Soeurs de la Providence, à

M. l'abbé Pierre Boulay, leur dévoué

aumônier, et nous souhaitons le plus

grand succès à leur entreprise si mé-

ritoire.
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Louiseville

Madame A. Garceau a reçu le

Club des Dames, le 28 mars. E-

taient présentes: Mesdames Ed.
Pratte, E. Benoit, J.-E. Turegon.
Nap. Chevalier, E. Ferron, Hec-

tor Béland, Geo. Chevalier, Lucien

Plante, J.-A. Trépanie:, iLucien

Béland, Agapit Legris. Les prix

furent gagnés par Mmes E. Be-

noit, E. Ferron, J.-A. Trépanier,

J.-E. Turgeon. Le thé fut servi

par Mmes J.-A. Trépanier et A.

Garceau.
Madame Lionel Plante recevait

quelques intimes à un bridge mar-

di dernier. Les prix furent gagnée

par Mmes Marseille et O'Donnell.

Mme Rodrigue Latourelle a re-

cu à un bridge et à un thé le 30

mars en l'honneur de Mme Marier

d'Ottawa, de Mme Alexandre Bé-

land, de Louiseville. Pour la cir-

constance, les salons étaient déco-

rés de roses, de tulipes ainsi qu'aux

couleurs de la St-Patrice. Servaient

le thé et les glaces, Mmes Albert

Garceau, Xavier Beauchemin, Lu-

cien Béland, Elzéar Roy. Lionel

Plante, Zotique ILegris.

Le prix de présence fut gagne

par Mme Albert Garceau, les prix

de cartes par Mmes E. Gariépy, A.

Coutu, Geo. Chevalier, Zotique

Legris, Nap. Desrosiers. Miville

Lesage, Alex Déland. Nap. Cheva-

lier, Ant. Gagnon. Les mvites:

Mmes Art. Auger. Lucien Béland,

Alex Béland. E. Benoit, Navier

Beauchemin, A. Bussières, L.-G.

Béland. A. Coutu, Nap. Chevalier,

Clovis Caron. Geo. Chevalier, Nap.

Caron. Gust. Caron. P. Dusablon,

Nap. Desrosiers, E. Ferron. W.

Gagnon. A. Gagnon. A. Garceau,

P. Gagnon, E. Gariépy, Jos-H. Gi-

guère, H.-P. Giguère. C. Faton,

C. Jordan. L.-J.-À. Legris. Z.

Legris, J. Lescadres, M. Lesage,

C.-E. Martin, E. Marseille, À.

Milot, J. Nault. J. O'Donnell, L.

Plante, |.-A. Pinatel, F. Paquin,

Ed. Pratte. E. Roy, J. St-Antoine,

A. Trépanier. B. Brissette, Ed.

Brissette, L.-A. Caron. Jos Fleu-

ry. J.-P. Grimard, O. Marier, A-

vila Rouleau.

RADIOPHONIE
L'amélioration au radio s'opère

lentement, malgré le travail qu’on

attribue à la nouvelle Commission.

Reconnaissons toutefois que l’orga-

nisation de concerts intéressants

par nos meilleurs orchestres de

Montréal et de Toronto est un bon
pas vers le mieux. En généralisant

ces sortes de concerts de bonne mu-

sique on rencontre les voeux du
public. Celui d'hier soir a été ex-
cellent.

I] nous faut dire toutefois que le
succès de ces auditions tient beau-
coup a la bonne composition des
programmes. On nous a déja servi

de Toronto ou de Montréal des
programmes de musique plus tapa-
geuse que belle. Il y a un choix à
faire, et même chez les meilleurs

compositeurs. Ce choix dépend du
bon goût des directeurs de ces con-
certs. Souhaitons que ces direc-
teurs soient plus anxieux de satis-
faire les amateurs de bonne musi-
que, que de plaire au petit groupe
de snobs qui ne cherche le beau
que dans l'incompréhensible, La
musique des Maîtres est si belle, et
il y en a tant, que le souci de nos
musiciens devrait être que de nous
donner de celle-là, et de s’appli-
quer de la bien comprendre et de
la bien rendre.

Certains artistes ont le travers de
mal préparer leurs programmes.
Lawrence Tibbett, a la voix super-
ibe, Se déshonore trop volontiers en
nous servant des chansons d'ivro-
gnes qui sont a leur place dans une
boite-de-nuit, mais jamais au radio.
Sous ce rapport du bon choix des
morceaux, Jean-Charles Thomas,

qui est aussi un fameux baryton,

  

sidére et

n'offre que du meilleur, et le rend
en très grand artiste qu’il est.

La Presse, sous prétexte de fai-
re disparaître tout sujet de plainte,
a vidé son poste de CKAC, non
seulement de programmes stupides,
ce qui est bien, mais aussi de heau-
coup de ses programes qui étaient
réellement intéressants Nous ne
regrettons pas les folklores et la
musique à bouche, mais beaucoup
de ses sketchs rendus par des ar-
tistes étaient très goûtés, Les con-
certs du Ritz-Carleton, le trio du
Queen, et d'autres que nous n’en-
tendons plus auraient dû garder la
meilleure part des programmes de

CKAC.
Par contre on relie le poste trop

souvent à la musique de danse des
grands hôtels qui n'a rien de la mu-
sique, et qui ne devrait être subie
que par ceux qui s'en délectent
dans les salles publiques.

Mais les radiophiles méritent
plus d’égard, et ont droit de s’at-
tendre à mieux. Le “jazz”, les
blues, et toute la musique nègre
n’a pas sa place dans nos honnêtes
maisons.

J. B.

Devoir de la femme
à la maison

La deuxième instruction du LP.
Nasse, dominicain, à la retraite des
dames et demoiselles à Notre-Da-
me a porté sur les devoirs d'état ou
l'emploi du temps. En voici le ré-

sumé:
A la maison, la fenume a des de-

voirs qui se classent sous deux
chefs: !. devoirs concernant les
choses, ou devoirs matériels, dont
l’accomplissement pourtant doit
être tout moral, au moins habitu-

ellement par l'intention qui les di-
rige.

2. devoirs envers les personnes
gui composent la famille.
La femme est responsable de la

tenue de la maison où le mari ou
les fils doivent s'y retruuver avec
plaisir après leur travail. La fem-
me doit y mettre le coeur qui sait
créer le charme et la joie.

Envers les personnes, les de-
voirs sont nombreux, diversifiés
selon ceux qui en sont l'objet.

ll y a les domestiques, il y a les
enfants, il y a le mari, il y a peut-
être le parent âgé que la piété filia-
le a agrégés au foyer nouveau.
La justice demande qu'on con-

traite les domestiques
comme des humains, dont l'âme de-
vra un jour comparaître devant
Dieu.

Envers les enfants c'est l'amour
d'éducation et d'instruction à celle-
là qui englobe l'éducation de l’ame
à quoi tout doit se subordonner.
La vertu chrétienne est acquise ;

elle est affaire d'éducation, c'est-à-
dire qu'il faut y procéder comme
pour les sports et pour les arts par
un entrainement continuel.

Il y a le devoir de la correction,
et de la correction morale. L'en-
fant qui a commus une faute doit
être corrigé. C'est son droit. Mais
pour que la correction soit éduca-
trice il faut que la conscience de
l’enfant sente que la mère qui cor-
rige obéit elle-même à une loi su-
périeuwre. Si l’enfant remarque de
la colère ou des impatiences dé-
pourvues d'inspiration surnaturelle.
la correction aboutira à la crainte
qui fait les hypocrites, les menteurs
et les peureux, non pas à des jeu-
nes gens puis à des hommes de
conscience.

Il y a le devoir du renseigne-
ment: il faut faire savoir aux en-
fants qu’il y a du mal en eux et
autour d’eux, quel mal est en eux,
quelles conséquences fâcheuses en
résulteront. L'expérience maternel-
le doit prévenir les expériences
douloureuses ou humiliantes de
l’enfant grandi.

Vis-à-vis du mari, ce soir, je ne
dirai qu’un mot. Le mariage doit aboutir au salut des âmes des con-  
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joints. Peut-être, mesdames, aurez-
vous beaucoup à souffrir, et peut-
être longtemps à souffrir. Faites
crédit à Dieu et à son sacrement.
Continuez de souffrir et de vou-
loir. Votre coeur sait si bien par-
ler le langage du coeur de Dieu.
Dieu vous a confié à un homme et
vous l’a confié pour son salut. Vous
serez récompensées de vos peines
et de votre tenacité.

 

La plante géante
On sait que l'Océan détient tous

les records quant à la taille et à la
quantité des animaux qui évolent
dans ses ondes.

Peut-être ignore-t-on qu'il possè-
de la plume la plus gigantesque qui
soit au monde.
A ses côtés, si nous ne tenons

compte que de la taille, les arbres
immenses de Californie qui dres-
señt à 120 mètres leur tête orgueil-
Jeuse ne sont que de simples arbus-

tes.

Cette plante que l'on rencontre
dans les mers du Sud, a ses racines
agrippées au fond de a mer, à plus
de 600 metres quelquefois. Elle
vient s'épanouir à la surface de
l’eau. vù elle est soutemue par un

fruit ressemfblant à un énorme bal-
lon.

Ses tiges. qui constituent un dan-
ger sérieux pour la navigation.
sont d'ime robustesse à toute épreu-
ve.
On les coupe et on les utilise

pour remplacer les câbles. Et c’est
pourquoi ce singulier spécimen de
la flore aquatique a reçu le nom de

plante-corde.

Le soleil, les remèdes,
le feu

Rien de nouveau sous le soleil.
Le docteur August Bier, chirur-

gien renommé de Berlin, directeur
du grand hôpital de la Charité, pré-
conise les méthodes des anciens
pour guérir les malades. Il remonte
jusqu’à Hippocrate qui a dit: “Ce
que le soleil ne peut guérir. les mé-
dicaments guérissent: ce que les
médicaments ne peuvent guérir, le
feu guérit.”

Partant de ce principe, le doc-
teur Bier a déjà expérimenté la
méthode «d’Hippocrate, et, dans une
conférence faite à la dernière ses-
sion de la Société médicale de Ber-
lin, il a affirmé qu'il a pleinement
réussi dans de nombreux cas de
maladies chroniques des articula-
tions, de suppurations obstinées.
d'inflammations cardiaques.

Tl serait trop long d’expliquer ici
comment il guérit PAR LE FEU,
c'est-à-dire par cautérisation, et en
provoquant chez le malade une fé-
vre salutaire. Disons seulement que
les journaux médicaux allemands
font grand cas de la méthode
d’Hippocrate, à peine rajeunie par
le Kocteur Bier.

 

Le Calendrier Grégorien

Trois siècles et demi se sont é-
coulés depuis l’entrée en applica-
tion, à Paris et dans les provinces
françaises. du calendrier grégorien
ou nouveau style, demeuré depuis
lcrs en vigueur sauf durant les an-
nées où eut force légale le calen-
drier républicain issu d’une loi du
5 octobre 1793 et aboli par sénatus-
consulte à partir du lendemain du
10 nivôse an XIV — 3 décembre
1805.

Dès l’année 1577, les diverses
souverainetés catholiques avaient
été consultées par le pape Grégoire
XIIL qui leur avait communiqué
les propositions de réforme du ca-
lendrier élaborées à Rome, sous ses
auspices, par d’érudits experts en
chronologie. Du côté français, l’ini-
tiative pontificale trouva le. meil-
leur accueil. Au mois d’août 1578,

le roi Henri III y répondait par
une adhésion sans réserves.
H s'agissait, pour le Saint-Siège,

de rétablir un accord entre les sai-
sons et les mois, comme y avait ré-
ussi autrefois Jules César, promo-
teur du calendrier julien ou vieux
style, mis en oeuvre, à Rome, au
début de l’an 45 avant notre ère.
Par une bulle pontificale, Inter
gravissimas... du samedi 24 fé-
vrier 1582, Grégoire XIIT atteignit

|ce but au moyen de deux innova-
tions:

1. En raccourcissant de dix
quantièmes l’année 1582, le jeudi 4
octobre — vieux style — devant
avoir pour le lendemain le vendre-
di 15 nouveau style :

2. En décidant, pour l'avenir,
qu'au cours de quatre siècles :] y
aurait en moins trois quantièmes,

par suppression du 29 février bis-
sextil aux années séculaires toutes
les fois où lRur millésime d'ère
chrétienne ne serait pas exacte-

pression du bissexte de février aux
années 1700, 1800, 1900, 2100,

pour 1600, 2000, 2400.
Faut-il croire vraiment qu’il n’y

ait eut qu'incurie et gabegie autour
dunmonarque frivole dans le bi-
zarre esprit de qui les frasques de
ses favoris ou les ballets masqués
du maestro Baltazarini auraient
pris tellement plus d'importance
que n'importe quelle affaire d’E-
tat?

En 382, dans le “vieux style’.
les 9 et 10 décembre étaient un di-
manche et un lundi: ce lundi prit
dès lors la date du 20 décembre
dans le nouveau syle” ainsi pro-
mulgué par le dernier des Valois.

Gouverneur Merwart.

 

Romans Canadiens
JUSTIN ou expédiés franco par le
poste sur réception de

25 cts
chaque

i.—L'Iris Bleu.
2—Le Massacre de Lachine.
3.—Ma Cousine Mandine.
4—Les Fantômes Blancs.
5—La Métisse.
86—Gaston Chambrun.
7—Le Lys de Bang.
8—Le Spectre du Ravin.
9.—Le Médalllon Fatal.
10.—L'Aveugle.
11.—Nypslia.
12—Flerté de Race.
18—Roxane.
14—La Révélation d'une race,
18.—L’Explatrice.
16—L'Assoclée Slienclisuse.
17—L'Ombre du Beffrol.
18—La Besace d'amour.
19—Le Grand 8épuicre Blane.
20—Les Cachote d'Haldimand.
21—La Cité dans leg Fors.
22—La Taverne du Diable,
28—Le Trésor de Bligot.
24—Le Patriote (1837-38)
26—Le Mort qu’on venge.
26—Le Manchot de Frontenae.
27—Fleur Lointaine.
28—La Besace de Haine.
29—Le Siège de Québec.
80—Les Caprices du Cœur

 

M@#-Nous avons toujours à notre îi
brairie un beau choix de Romans, Con
tes, Chansonniers, Livres d’'hietoires.
Livres de culsine, Livres de clause,
Livres de prières, Pièces de théatre.
Articles de fantaisie, Papoteries, Ima-
geries, ete, eto.

| |
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ces pipes avec bouquins en ca-
outchouc ou en bakelite et que

ONSSSGSGHOSIOVEN0ERGOGOB0

nous pouvons vous offrir aux
prix suivants:
avec bouquins caoutchouc $0.50
avec bouquins en bakelite 1.00

Prix spéciaux à la douzaine.
  

ment divisible par 400; donc sup-.

2200. 2300, — mais son maintien,

Jeudi, le 6 avril 1933,
mm,

LE SALVIFLORE
Le BSalvifiore

tonique contre Len "
trues, Règles en
dance, Jagies I
santes, Retour de }'
Combien de toma

de filles souffrent de; maladies-là. C'est je
ei mède idéal que chaqu= famille doit avoir cons= tammnent sous la main: rix: un traitemen

; 98.00; la boutell iN
oh onces. "un

Mme LOUIS ALARSAINT-JUSTIN, '".
Co. Maskinongs, p. Q

GERARD DENIS, BALL]
AVOCAT

Bureau : ST BARTHELEM|

Tous les samedis soirs.

Téléphone: 14.

  

 

    
   

 

 

 —

Bureau: 85 rue Hart Tél, 4
Résidence: 140 Ste-Julie TéL13m

J~A. VILLENEUVE
NOTAIRE

Prêts sur lère hypothèque à 1%: Re
slement de succession, Adminis

tration générale, Etc,

Edifice Banque Canadienne Nationals

TROIS-RIVIERES, P. Q.
 

Tél. Bell 25-531

Richard Lessard B. C. L.
NOTAIRE

Argent à prêter, Règlements de sue
cessions, Assurances, Collection.

STE-URSULE, Comté de Maskinongé.

Dr Olivier R. Lafièche
Médecin Chirurgien, Vétérinaire

de l’armée canadienne

Inspecteur des maladies contagieuses.

LOUISEVILLE, QUE.

 
 

 

82, rue St-Laurent  — Tél.

LOUISEVILLE, P. Q.

Br R. Latourelle, B. A. MÀ.
Ex-interne aux Hôpitaux: Hôtel-

Dieu, Ste-Justine et Miséricorde

de Montréal.

Spécialités: Accouchements, traite-
ments électriques, lavage

colonique.

L.J. A. LEGRIS
DOCTEUR EN MEDECINE

Médecine Générale au bureau ot à
domioile.

Répond à tous les appels de jour et de

nuit dans le village, la campagne ot

les paroisses environnantes.

68, rue St-Laurent, — LOUISEVILLE

105

 

 

58 Royale, — Tros-Rivières

Tél. 1425.

Dr ROCH HEBERT|
Maladies des yeux, des oreil- [§

les et de la gorge.
Spécialiste de l’Hôpita] Cooke

Spécialiste à l’Hôpital
St-Joseph.

Consultations:
9à12a.m., 1à5et7à8p.m.
Examen de la vue et lunetteric |§

  

JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dass
tous les départements à des

prix très modérés.

8T-BARTHELEMI, — P. Q.
——

OMER RINFRET
! BOUCHER

 

Et Commerçant d'animaux de toutes

sortes, volailles, foin, etc.

GROS ET DETAIL LOUISEVILLE, P.Q

R
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Notes Locales
est nu i i

S ny, Après un repos d’un mois, les
a tos ont fait leur ré-apparition

oc rages.an CPE
“ = Les séances de notre conseil mu-

chaque Phicipal sont de plus en plus mouve-
cons

Ml

entées et remplies d'événements
sut, plus ou moins agréables) de tou-
; do3 « sortes. Que nous réserve l’ave-

+ 277

an, lx x x
PQ Mile Léona Paquette passe un
—. [is chez son père M. Oscar

jaquette.LLL * % #
' Mme Antonin Gagné, de passa-

v à Montréal, la semaine dernière.
% # *

“MI M. Robert Vézina est allé à

Montréal samedi dernier.
% * +

es M. l'abbé Honoré Signori, Mis-
81, 415 sionnaire-Colonisateur,

de Mont-
6L1a7y Jal. était à St-Justin cette semai-

E ne dans le but de faire du recrute-
ment pour leur Revue mensuelle :

“Ja Voix Nationale”.b; Bb x kx
ne Mme Walter Gagnon, de Mont-
lonai, Miréal. est venue passer quelques

jours chez sa mère, Mme Philorum
__ MCarnon, dernièrement
36.41 x kX

M. Albert Bastien, fils Joseph,
L esu maintenant autorisé à solliciter

des abonnements à l’Echo de St-
à sue Mjustin, et à collecter les arrérages.
lon. x * %

nongé. Sépulture. —

——- M !|« 3 avril, Théodore Lefebvre,
fils d'Augustin Lefebvre et de feu

he Rosc-Anna Lefebvre, a l’âge de 35
ans.

ire

. ,
ue BMaskinongé

108 Mme P.-E. Casaubon est partie
pour un voyage de quelques jours
à Montréal.
Mme Joseph Masson, Mlles Co-

] A rona et Bella Masson, M. Marcel
. Masson de St-Justin, en visite der-

otel- niérement chez des parents à Mas-
rde kinongé.

M. et Mme J.-C.-F. Desjarlais
aite- ont allés à Montréal la semaine

dermere.
M. Télesphore Grenier de Mont-

BB il à passé quelques jours chez sa
sur Mme Vve Alexandre Caru-
fel.
M. le Notaire J.-E. Dézicl de

Grand’Mère de passage chez sonca
père M. J.-O. Déziel dimanche

ot de dernier. i}

0 of M. J.-A. Deschénes, professeur,
de passage à Louiseville samedi

LLE dernier.
M. ct Mme J.-A. Frigon, Mmes

Louis et Roméo Brousseau sont al-
lés à Louiseville, visiter Mme Ed-
mond Giroux gravement malade.
M. Pierre Dalcourt et sa fille

Mlle Marguerite de passage à
Louiseville, samedi dernier.
Mme Arthur Champagne de re-

teur d’un voyage à T.-Rivières.
M. et Mme Wilfrid Lambert de

Louiseville étaient Îles invités de
Mme Vve Lafrenière, il y a quel-
ques jours.
M. J.-Bte Drainville de Louise-

ville. en visite dernièrement chez
ses frères MM. Amable et Téles-

phore Drainville.
M. Chs.-Auguste Mayer, Agent

du C.P. R. en fin de semaine chez
son frère M, Napoléon Mayer.
M. Napoléon Lessard de Mont-

réal est actuellement chez sa mère
Mme Vve Napoléon Lessard.
M. ee Mme J.-E. Naud de Loui-

seville de passage au couvent di-
manche dernier.
Mme Alexandre Savoie de Loui-

> Seville est venue visiter ses enfants

au couvent la semaine dernière.
A une rifle d'une table à “piche-

nut” le ler avril, par Lucius Gra-

 

i

tes

nongé, numéro 409.
M. Philippe Dupuis de Montréal

a passé quelques jours chez des pa-
rents.

POUR RIRE

SES PREMIERS PROFITS
— Comment as-tu commencé

faire ton argent?
— ‘Lorsque j'étais petit on me

payait pour prendre mon huile de
foie de morue.

_—

AU CIRQUE
— Messieurs, voici un boa cons-

tricteur qui peut manger un cochon
d’une seule bouchée ; s’il vous plaît,
ne vous approchez pas trop près. .

 

2
a

——

OBSTINATION
Estelle. — Mon mari a une téte

de pioche.
Denise. — Comment?
Estelle, — Il ne veut jamais me

donner raison lorsqu'il sait que je
suis dans l'erreur.

0
MAUVAISE ATMOSPHERE
Julie. — Pourquoi ne vous êtes-

vous jamais marié?
Charles. — Je n’aime pas la so-

ciété des femmes, de plus, un ma-
riage aurait nuit à mon travail.

Julie. — Que faites-vous donc ?
Charles. — J'écris des romans

d'amour pour les magazines.
———0——

LA BRIQUE
— Chaque soir, lorsque je me

couche, je songe à toutes les mau-
vaises actions que j'ai commises
durant le jour.
— H ne te reste pas grand temps

pour dormir.
CAMBRIOLAGE

Une nuit, un voleur pénétra dans
la chambre d’une vieille fille, prit
un billet de dix dollars qu’il trou-
va sur un meuble. embrassa la vieil-
le fille qui dormait et partit.

Depuis cette nuit, la vieille fille
laisse toujours un billet de dix
dollars sur son meuble.

—0
LA RAISON

Le jeune homme. — J'ai hâte
d’épouser mademoiselle votre fille.

Le père. — Vous ne vous êtes
jamais marié ?

Le jeune homme. — Jamais.
Le père. — C’est pour ça.

—0

LE COUP DE FOUDRE
Annette. — Je ne le connaissais

pas beaucoup mais un jour, dans
une ‘patinoire, nous sommes tombés
tous les deux.

  

 

Gabrielle. — C'est cela qui a

“brisé la glace”.
—_——

IMPORTUN
La bonne. — Le médecin veut

vous voir.
Le monsieur. — Dites-lui que je

ne puis pas le recevoir ; je suis ma-
lade.

mem{Pree

A LA CAMPAGNE
Le chauffeur. — Est-ce loin jus-

qu’au village ?
Le fermier. — Ca a l'air d’être

plus loin que ça ne l’est, mais ça ne
l’est pas.

—_—

A LA MAISON
— Voilà trente ans que je suis

marié et je suis toujours resté tous
les soirs avec ma femme à la mai-
son.
— C’est de l'amour.
— Non, la goutte.
—

MENTION
— On parle de moi

journal.
— Vraiment.
— Oui, on dit que Montréal dé-

passe un million d’habitants et je
suis compris dans ce nombre.
0

APRES LA CEREMONIE
— Jolie cérémonie, mais je n’ai-

me pas beaucoup cette messe en
RE mineur.
— Ah! mon cher, impossible de

jouer en RE majeur... les mariés
n’ont pas vingt et un ans révolus.

—_—y

MALVENUS
— Où as-tu attrapé cet oeil au

beur noir?
— Tu sais la petite femme que

nousdisions être veuve ?
— Oui.
— Eh bien, elle ne l’est pas.

LA VIE
La vie, ici-bas, c’est le chemin

qui mène à l’autre vie, celle qui
n'aura pas de fin, l’éternité; c'est

dans le

 

eux la vie est tout autre. Pour eux,
vivre c’est mépriser les plaisirs
mondains pour tourner ses yeux
vers le vrai, le beau et surtout le
bien.
La vie n’est pas un repos, mais

plutôt un passage; vivre c’est tra-
vailler, c’est lutter, c’est accomplir
avec joie ses devoirs de chaque
jour, s'oublier soi-même pour pen-
ser aux autres. Vivre, c'est accep-
ter la souffrance avec résignation,
sans se plaindre alors que mous
croirions avoir raison de le faire:
c’est porter sa croix avec courage,
sans défaillance et sans murmure.
Les saints l’ont compris lorsqu’ils
s'appliquaient à remercier le ciel
pour les épreuves qu’il leur en-
voyait ; c’est qu’ils considéraient les
souffrances et les épreuves comme
autant de joyaux devant orner leur
couronne future. Voilà donc, à no-
tre humble avis, la meilleure ma-
nière d'envisager la vie. Il est vrai
que notre lot principal est là souf-
farnce, mais n’avons-nous pas l’es-
pérance d’une vie meilleure? Cette
espérance est plus que suffisante
pour nous faire aimer la vie telle
qu’elle est et pour nous faire re-
mercier Dieu de nous l'avoir don-
née!

CALENDRIERS
— ET —

LIVRETS de COMPTOIR
—eyarp=

SEED LARCESTS PHANREY

 

 

 pourquoi nous devons la considé-
rer comme ‘un passage, et nous
souvenir toujours que nous ne
sommes que des voyageurs.

Pour quelques-uns, ceux qui font
profession de ne rien (croire de
l’au-delà, vivre c’est jouir, après
les plaisirs, les repos, l’égoisme
remplit leur vie tout entière. Tout
pour moi, rien pour les autres;
comme si l’homme n’était créé que
pour lui et ne devait rien à Celui
qui a tout fait. Ils font de leur vie
une vie sans idéal, sans mérite, où
le vide, l’oubli de toute chose sé-
rieuse joue le plus grand role. Ils
se trompent.

Mais ceux-là sont dans la véri-
té qui mettent avant tout les prin-
cipes fondamentaux de notre foi:
l’existence de Dieu, l’immortalité
de l’âme, la vie future avec ses ré- compenses ou ses châtiments. Pour

Outre
nous faisons une grande spécialité de
CALENDRIERS et de LIVRETS DE
COMPTOIR.

les impressions générales,

Il est dans l'intérêt de tous ceux
qui en ont besoin de ne pas placer
leurs commandes sans avoir examiné
nos échantillonstet nos prix.

L'Echo de Saint-Justin,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

 

  

— Pour vos travaux d'impressions
adressez-vous à l’Echo de Saint-Justin;
un homme de 40 années d'expérience
est à la tête de ses ateliers, ce qui
vous assure une exécution parfaite de
vasLravaux et ses prix sont très mo-

rés.

  

DIFFERENTES MANIERES D’AIDER

NOTRE JOURNAL
 

1.—En s’y abonnant ou en payant
son abonnement.

2.—En lul proourant de nouveaux
abonnés.

3.—En ie faisant lire,
4.—En lui apportant une collabora-

tion littéraire.
5.—En solllcitant des annonces à

son intention.
6.—En encourageant nos annon-

ceurs, disant que vous avez vu leurs
annonces dans notre journal.

PETITESANNONCES
L'ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu

par plus de 20,000 personnes chaque
semaine. Si vous avez quelque chose
à vendre, à louer ou à échanger, es-
sayez nos petites annonces — Vous
serez surpris du résultat.
TARIF: 25 mots ou moins 25 cents;

un centin par mot additionnel.
Cinq insertions pour le prix de quatre.

 

 

 

 

Pour l'élevage de vos poussins,
demandez la moulée Blatchford
(tout dans un).
Achetéz cette ration balancée,

vous aurez 100% pour votre ar-
gent.

S’adresser a ‘
F.-J. SYLVESTRE

Magasin “VICTORIA”

ST-BARTHELEMI
 
 

HOMMES DEMANDES
 

Avons besoin d'hommes sérieux, ac
tifs et ambitieux pour détailler 160
Produits Canadiens comprenant Ar-
ticles de Toilette, Médecines, Pro-
duits Alimentaires et Produits de la
Ferme. Systéme Comptant. Nos ven-
deurs actuels font de $25.00 aA $35.00
par semaine. Aucun risque. Meilleur
temps pour partir ce commerce. Ter-
ritoire réservé. Détails et Catalogue.

LA CIE FAMILEX,
4785 Ste-Catheine Et‘, Montréal.

 
 

A VENDRE. — A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s’adresser 4 M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturier de

Portes, Chassis, Jalousies, Moulureas,
Bois plané, Ete.

ENTREPRENEUR GENBRAL
Agent pour les engins a gazoline et

à l'huile de Fairbank-Morse.
Entrepreneur-Electricien liceneté.

SAINT-JUSTIN

 
 

 

L’Almanach du Peuple
Est en vente au bureau de l’Echo
de Saint-Justin à 25 cents. Par la
poste, 10c. en plus.

  
 

 

 

 

 vel, le sort a favorisé M. Rosario
Lafrenière, du Petit-Bois, Maski- 

Quelques sous...
par eux-mêmes ne représentent pas une épargne considérable, mais mul-

tipliés par le nombre d'articles d'épicerie que vous achetez dans un an et

vous verrez que ça paie de taire ses achats au ...

 

* W. H. GAGNE,Prop, Saint-Justin; P. Q.
Assortiment très varié dans toutes les lignes.
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La Seigneurie de Maskinongé
(suite de la premiere page)

 

Généalogique, Vol. 1, page 478.
5. — Rapport de l’archiviste de la

Province de Québec, P.-G. Roy, 1921-
22, page 283 s.

6. Marie-Madeleine Chesnay,
veuve de Joseph Petit Bruno fut sé-
pulturée à Maskinongé, le 20 septem-
bre 1730.

7. — Acte de PierreFrançois Ri-
gault, notaire à Maskinongé.

8 — Acte de P.-François Rigault,
notaire à iMaskinongé.

9 — Acte du même greffe Rigault.
10 — Même greffe.

11. Recherches Généalogiques,
F.-L. Désaulniers, 1902, page 47.

12. — Ordonnances des Intendants,
Vol. 3, page 133.

13. Rapport de l’archiviste
Québec, 1931-1932, page 12.

14. — A la mort de l'honorable Ja-

mes Cuthbert, en 1795, cette partie
de Seigneurie passa à son fils Ross
Cuthbert.

15. — Joseph Casaubon avait hé-
rité de son père Jean-Baptiste Ca-
saubon marié à Marie-Anne Bruno.

16. — Louis-André Duchesny était
marié à Marie-Josephte Missinagakai

(sauvagesse), en deuxième noces. En
premières, il était marié à Charlotte

Dupuis. Louise Duchesny issue de
son premier mariage épousa à Mas-
kinongé, le 1S juillet 1796, le notaire
Henry Crebassa, de Sorel. Marie-
Charlotte Clémentine Godefrine. is-

sue de son second mariage épousa le
20 juillet 1836. à Maskinongé, Ama-
ble Baron- Lafrenière.

IL FUT DE CEUX-LA

de

 

  

 

 

Les journaux ont enregistré sans
grands commentaires la mort de

M. Adélard Bellemare, l’ancien dé-
puté de Maskinongé. Depuis d’as-
sez nombreuses années déjà, celui-
ci avait cessé de participer à la vie
publique de Ja province et le silen-
ce s'était fait autour de lui.

Nous ne nous pardonnerions
point cependant, devant sa dépouil-
le mortelle, de ne pas rappeler
qu’il fut, avec le regretté Paul-E-
mile Lamarche, l’un de ceux qui,
sur la question des écoles du Kee-
watin, se séparèrent carrément de
leurs amis politiques pour soute-
nir ce qu’ils estimaient le droit su-
périeur des catholiques du Kee-
watin.

Il y a vingt ans de cela et la
jeune génération n’imagine proba-
blement point I'émoi que suscité-

à la vieille question des écoles du
Manitoba. Mais la lutte fut alors
très vive, et la collection du Devoir
en garde d’abondants témoignages;
car, nous appuyâmes à fond La-
marche et ses amis. Cette lutte, on
le devine, prit un caractère parti-
culièrement pénible à l'intérieur du
groupe conservateur français, II
est toujours difficile pour des parti-
sans de rompre avec leurs chefs, et

Lamarche lui-même, si fier, si cou-
rageux, avouait dans l’intimité: Je
ne savais pas qu’il fût si difficile
de faire son devoir... a

les dissidents se heurtaient à
des obstacles de toute sorte, à part
la solidarité de parti et la vieille ca-
maraderie. D'une part. la question
de droit était, pour lus profanes,
d'une assez grande complication.

GLUCK
Le Chevalier Christophe-Willibald

von Gluck, né en l'année 1714, mou-
rût le 15 novembre 1787. — La date
de naissance de Gluck, longtemps in-
certaine, comme celle de tant d'’au-
tres musiciens, et qu’on plaçait au-

trefois entre 1700 et 1714, a été défi-

mi-siècle,
sérieux du grand compositeur, An-

ton Schmidt. — Dans le registre des
baptêmes de la (petite paroisse de
Weidenwang, village perdu de la fo-

rêt bavaroise, aux confins de la Bo-

hême et de la Bavière, Schmidt re-
trouva, la mention suivante, indi-
quant sans conteste, la da‘e de nais-
sance de von Gluck, “Christophe-Wil-
libald Gluck, baptisé le 4 juillet 1714,

né avant hier le 2 juillet 1714”.
Christophe-Willibald, était l'aîné

d'une famille de sept enfants: son

père, Alexandre, dans sa jeunesse a-

vait été chasseur du iprince Eugène, De l'autre, 1 ne manquait point,
dans les coulisses. de voix insinuan-
ltes et perverses pour faire crten-|
dre aux dissidents qu pourrait
leur en cuire de ne pas marcher a-
vee les chefs, qu'on pourrait ne pas
faire dans leurs circonscriptions
tels ou tels travaux dont l'absence
ne les servirait point auprès del
leurs électeurs.

[amarche. un jour, décida d'en
avoir le coeur net. II alla tout droit
a l'un des ministres intéressés et
e sommade lui dire ce qu'il enten-
lait faire à ce propos. -—— Mais,
rien tu tout, répondit le ministre.
Noz trouvons que vous avez tort
de nous combattre. mais nous n'a-

lvons pas la moindre intention de
recourir à ce genre de représailles.
En sortant du bureau ministériel,
{Lamarche rencontrait Bellemare.
tOn venait d'insinuer à celui-ci les

 
 

mêmes menaces. Lamarche rentra

chez le ministre. et le mit au cou-
rant. — J'entends bien, fit-il. qu'on
ne touche pas plus à Bellemare qu’à
moi...

Ceci montre à quels procédés,
non pas les chefs certes, mais cer-
tains sous-ordres étaient prêt à re-
courir contre les dissidents.

On imagine que la discussion ju-
ridique, où Lamarche. d'accord, du
reste, avec un juriste anglo-protes-
tant de la taille de M. Cahan, trai-
tait ses adversaires d’égal à égal,
devenait fort ennuyeuse pour les
profanes. Entre les textes divers
qu’on se jetait à la tête. ceux-ci ne
savaient plus parfois comment se
retrouver. C'est alors que Bellema-
re eut un mot magnifique dans sa
pittoresque vulgarité. — Lamarche,
fit-il je sais que tu as raison: mais
ces gars-là peuvent me mêler... Tu
consuais tout cela, toi, ces questions
de Droit et de Constitution. Eh!
bien, va de l’avant,.. Je tiendrai
solidement ta queue de capot.

L’honume qui vient de disparai-
tre était l’un de mes vieux camara-
des d'école. On me pardonnera de
mettre une particulière fierté à rap-
peler que ce jour-là il fit magnifi-
quement son devoir.

O.H.

; pire:

il exerçait alors les modestes fonce-
tions de forestier dans le petit villa-

ge de la Franconie moyenne, où ve-
nait de naître son premier fils.

Le jenne Christophe Willibald. qui,
dit-on fut élevé à la dure par son pè-

re. suivit celui-ci dans ses déplace-
ments et reçut l'instruction la plus’
élémentaire à Kamnitz et à Fisen-
berg, jusqu'à l’âge de douze ans, Il

fut. tout en

enfant de choeur,
nase, à Kommotan:

1726 à 1732; il sy
l'église des Jésuites et.
fectionnant son instruction, {travail

lant Ja musique, les instruments à
clavier, le piano et l'orgue, le violon

et le xivloncelle.
Comme beaucoup de ses compatrio-

tes des pays bohémiens, Gluck mon-
trait les plus heureuses aptitudes mu-
sicales, et lorsque. âgé de dix-huit

ans. il partit pour aller étudier la

philosophie à l’Université de Prague,
il savait déjà de la musique tout ce
qu'il avait pu en apprendre dans son
village et dans la petite ville d'où il
venait. À Prague et sous la direction

d’un frère minorite. il continua à

envoyé au gym-
il y resta de

faisait entendre à

tout en per-

à
chanter et à se perfectionner comme

organiste.

Puis sa famille ne pouvant plus
subvenir à ses besoins, il commence
à exploiter son talent musical soit
dans les églises, soit, le violon à la

main dans les salles.
Venu à Vienne en 1736. Gluck prit

contact avec la savante école des
vieux maîtres vénitiens, encore très

en honneur dans la capitale de 'Em-
il eut l’occasion d'entendre et

d'étudier la forte et noble musiuqe

religieuse de Caldara, Persili, des

Conti. etc.… sans compter celle du fa-
meux théoricien Fux. Aussi, lorsqu’-

au bout d'un an, un prince lombard,
Melzy. qui l'avait déjà entendu chez
un autre prince ami, amena Gluck
avec lui à \Milan, ie prince Melzy

confia son jeune protégé au célèbre

Sommartini, qui l’enseigna pendant

quatre ans.

Après ces quatre ans d'études,
Gluck donna son premier opéra, a
Milan le 26 décembre 1741: “Arta

serse”, sur un livret de Métassase.
Le succès de l’élève de Sammartini.
fut assez grand pour qu’on l’invitât à

donner. le 1er mai suivant, un nouvel
opéra “Demetrio” qui fut joué à Ve-
nise.
La même anée, et les suivantes, il

écrivait coup sur coup, huit opéras
italiens, (en quatre ans seulement)

opéras italiens, qui ne pouvaient guè-
re faire pressentir, le futur réforma-

teur, le futur “révolutionnaire”, mais
qui Aattirèrent fortement l'attention
sur le jeune maître.

* x *

A soixante ans, Gluck apris une
longue période de recueillement et de
silence tourne tout à coup le dos au

musical italien dont il s’était d'abord  rent ces débats, qui se rattachaient “Le Devoir”. imprégné, et vint à Paris (1774) où

nitivement fixée,ily a environ un de-
par le premier biographe

grâce à l'appui de Marie-Antoinette
qui l'avait connu à la cour de Vienne,
il donne coup sur coup les 5 chefs-

d'oeuvre qui révèlent un art nou-
veau et qui sont à la vérité, tout
Gluck: “Iphegenie en Aulide” 1774
“Orphée” 1762, “Alceste” 1776 “Ar-

mide” 1777, “Iphegenie en Touride”
1779.

Ce dernier opéra de si ferme struc-
ture, imprégné de la splendeur anti-
que, assura alors, le triomphe de
Gluek sur Piccini, qui avait accepter
de travailler sur le méme sujet,
“Iphegenie en Tauride”. La supériori-
té de Gluck se manifesta tant, que
Piccini dut s'avouer comme vaincu.
Ce fut le triomphe de la carrière de
Gluck.

Chose curieuse, a remarqué M.
Chantavoine, recueilli dans son ou-
vrage “De Couperin a Debussy”,
Gluck est de naissance allemande;

il a fait fait en Italie, en Allemagne,
en Autriche, la plus grande partie de
sa carrière; il n'a vécu à ‘Paris que

de 1774 à 1779, cinq ans à peine a-
vant d’aller terminer son existence à

Vienne” et pourtant Gluek est un mu-
sicien français, Gluck a exercé sur la
musique française une influence dé-

cisive. Des pièces entières de Masse-
net, des morceaux considérables de 

 

St-Saëns, semblent signé Gluck.

‘Tous les ouvrages composés par

Gluck, soit pour la scène allemande.
ot italienne, sont tombés dans un ou-

exercant sa voix comme| profond dont rien ne saurait les
tirer; mais les cinq chefs-d'oeuvre
qui expriment son génie et ont fait

sa gloire appartiennent à la France.”
Gluck ce paysan du Danube, et en

même temps grand seigneur, se pré-

sentait en révolutionnaire; et d'au-
cuns lui préfèrent Piccini.

Gluck fut un illustre compositeur

dramatique, un grand réformateur et
créateur de formes nouvelles.

L'Amour de la beauté antique a

inspiré tous ses chefs-d’oeuvre, ex-

ception fait “d’Armide’. T1 fut aussi
le premier à utiliser les trombones i
l'orchestre.

Il composa dans ces dernières an-

nées, un “De Profondis* qui ne fut
édité qu'en 1804, à Paris. Il mourut

le 15 novembre 1787. laissant inache-
vé un oratorio “le Jugement dernier”

que Salieri termina et fit exécuter à
Vienne.

La musique de Gluck, est grande

et noble, et est de celles qe l’on goû-
tera toujours, et que les esprits sé-

rieux ne cesseront d’étudier.
J.-Avila Duchesnay,

27 mars 1933.

Sages conseils d’un
vieux chinois

Ces conseils furent données il y
bien des siècles par un Sage Chi-
nois, dont le nom n’est pas parve-
nu jusqu’à nous.

N’allons pas croire, pour cela,
que ces conseils ne soient pas aussi
utiles aujourd’hui que lorsqu'ils fu-
rent donnés. Ils sont tout aussi
vrais que jamais, et voici quelques
suggestions du vieux Chinois:

Déjeunez, de bonne heure,
matin.

Respirez l’air du ciel par le nez.
Ne quittez jamais la maison sans

avoir déjeuné.
Cette précaution est la plus im-

portante en temps d’épidémie, où
lorsque l’on va dans une maison où
il y a des malades.

Prenez un bon repas au milieu
du jour. Mangez les mets les plus
simples ; ceux-ci sont les plus nour-
rissants.

le

me
Méfiez-vous Mes

apprêtés seulement ; ie
l’appétit. POUF aiguie
Mangez lentement; mâchez bj

une telle mastication divise les 0
ments en miettes, les charge ey

rements de salives; leg pré €
pour l’estomac. Par
Ne satisfaites pas votre app

au point que vous laissez la tt
dans une condition surfaite- fy
bondance des aliments tourment
l'estomac et gêne la digestion

Soupez de bonne heure çt fry
galement. i

Il vaut mieux faire plus de re I
pas que d'augmenter la quan
d'aliments que vous prenc
seul repas.

-\ussitôt, Que vous Vous réveille
le matin, frottez-vous la poitrine
dans la région du coeur. Autre.
ment, en vous levant d'un }
chaud, l'air frais surprend votre
système, et peut causer divers
maux: Mais si vous frappez lege.
rement votre poitrine, avec la pay.
me de la main, vous activez la cr.
culation du sang, et vous renfor.
cez cet organe essentiel à la vie,

Evitez les changements subits dy
chaud au froid.
Une fois couché, reposez-voy

sur le côté droit, ou sur le côté
gauche, selon que cette position
gauche ou droite vous convient le
mieux, c¢ndormez-vous dans cette

Zen mn

 
}

 
position.

Chaque fois que vous vous re
veillez, éterdez vos membres dans
le lit: cela règle les fonctions dy
coeur.

le coeur est pour l'homme, ce
que les racines sont pour l'arbre,

Si vous avez le malheur de deve-
nir pauvre, dites-vous à vous-même
que ce qui vous reste vous suffit.
“On peut m’enlever ma fortune,
mais, grâce à Dieu, on ne peut
m’enlever le repos de mon coeur”.

 
 

  
Pour ANNONCES, ETIQUETTES,

MARQUES de COMMERCE,
ENTETES de LETTRE, DIPLOME,
CATALOGUES, AFFICHES, etc.

Spécialité: Caricatures commercisles

* Originalité et bon got *
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plats délicar, L
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